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A ma famille que j’aime tant, mon prince charmant et mes lecteurs/trices adorables qui m’encouragent chaque jour à rester moi-même et à écrire librement.
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1
Il était une fois


Un meurtre.
Non plutôt une envie de meurtre.
J’ai envie de le jeter contre un mur, de le dépecer, de le faire taire pour l’éternité.
Mais exploser un téléphone parce qu’il joue les réveils et sonne trop tôt le matin n’est pas la meilleure façon de commencer la journée.
C’est un objet – ô combien horripilant – mais pas une personne : techniquement mes envies de violence ne m’enverront pas en prison.
J’attrape dans un soupir mon portable et vérifie les dernières actualités sur mes comptes internet. Une mauvaise manie chez moi, pas chez vous ?
Soudain, je me fige, l’air me manque ! Oh, non ! Je me redresse, allume la lumière et traverse le couloir, l’estomac noué. Alors voilà comment débute mon premier jour de congé ?
Si nous étions dans un conte de fées, je me serais levée de bonne humeur, en chantant, des oiseaux sur le rebord de ma fenêtre, mais voilà nous ne sommes pas dans un film d’animation, encore moins une féérie parfaite.
Mais si nous étions dans un dessin animé ou un conte de fées, alors je commencerai cette histoire par "Il était une fois"…
Il était donc une fois cinquante-sept likes, quinze partages et vingt-quatre commentaires sous la photo de Sam et Sophie aux Maldives. Positifs en plus les commentaires !
Lequel de mes amis m’a encore trahie ? Qui se réjouit de la bonne nouvelle de mon ex-chéri roucoulant avec mon ex-BFF ?
Je voudrais défoncer quelque chose ou hurler sur quelqu’un pour exprimer toute ma colère. Mais c’est impossible, il n’y a même pas un chat chez moi, je vis seule !
Ils veulent me ridiculiser, c’est ça ? Les questions se bousculent dans ma tête, et mes yeux rivés sur le téléphone ne peuvent se résoudre à se détacher du selfie ignoble et dégoulinant d’amour de Sam et Sophie.
Il faut que je me remonte le moral même si ça veut dire se faire du mal ! Je file à l’épicerie voisine. Tant pis si je porte encore mon pantalon de jogging défoncé, il me faut ma dose de sucre tout de suite ! Il y a urgence ! Alerte : ceci n’est pas un exercice !
— Bonjour mademoiselle !
Le caissier me balance un immense sourire commercial et, quand il hausse un sourcil devant mes achats compulsifs, je me sens un peu honteuse.
Chocolat liquide, chocolat en barres, pâte à tartiner, confiture, gâteaux au caramel, glace et crème chantilly.
Je sais ce que ma conscience me dit, ce que ma mère me reprocherait, ce que mes sœurs affirmeraient :
« Alors Emy, on se lâche ? Et ton régime ? Et cette volonté de rentrer dans une taille S ? Où sont passées tes bonnes résolutions de début d’année et ta décision irrévocable de perdre ces kilos gagnés suite à ta déprime post-rupture ? »
En-vo-lés !
Explosés en plein vol. Je déteste les réseaux sociaux, je hais l’univers tout entier alors qu’on me laisse manger mon chocolat en paix !
Le caissier ne dit rien. Seul le son de sa caisse au passage des articles trouble le silence du petit magasin.
— Mauvaise nouvelle ? demande-t-il.
Je hoche la tête sans un mot. Si j’ouvre la bouche, je vais pleurer. Je ne peux pas lui dire l’atroce vérité. L’homme de ma vie m’a trompée avec ma meilleure amie. Je suis la risée de mes potes… un véritable échec sur pattes. J’ai voulu me cacher en m’installant à la capitale. J’ai cherché l’anonymat de la grande ville m’éloignant ainsi de la sécurité de ma commune natale. J’ai fui comme je pouvais mais je viens d’être rattrapée par un passé plus que douloureux. C’est même de notoriété publique, affiché sur un mur ! Vive le progrès !
— Puis-je vous offrir un verre ce soir, mademoiselle ? Vous avez besoin de parler, je le vois d’ici.
Je renifle, il me tend un mouchoir.
— Merci, c’est gentil. Je me suis juste levée du mauvais pied, ce n’est rien…
Je prends mon sac et m’échappe comme une voleuse. Je n’ai aucune confiance en moi pour sortir avec qui que ce soit. Là tout de suite, j’ai seulement envie de me jeter dans le caniveau et de m’y noyer. Mais la chute ne serait pas assez violente et le niveau d’eau bien trop bas pour m’engloutir. Je risque juste de mouiller mes chaussettes. D’ailleurs, maintenant que je regarde… Elles sont dépareillées ! Mince ! C’est le signe que j’arrive au bout de mon stock de sous-vêtements propres. Il est temps d’aller à la laverie ! Oui, j’ai des occupations géniales le samedi…
Cela me change de mes semaines chargées, passées sous les ordres de tyrans ! En quittant ma famille, j’ai prédit que ma vie professionnelle serait une réussite et j’ai plaqué le reste de mon existence minable pour emménager à Paris, en prétextant une opportunité de stage. Être carriériste à vingt-et-un ans, ça fait femme qui réussit dans la vie et qui se concentre sur autre chose que ses amours perdues.
Maintenant ma mère claironne à qui veut l’entendre que sa fille travaille dans l’industrie musicale ! Elle est fière ! Mais le poste que j’ai décroché fait de moi la nounou de quatre dictateurs ! Je les surnomme les petits tyran-nosaures en secret. C’est de bonne guerre ! Une ridicule vengeance pour toutes les demandes aberrantes qu’ils imaginent pour pourrir mon existence.
Je devrais changer de job, mais pour faire quoi ? Et surtout quoi de mieux pour impressionner mon ex ? Je suis coincée…
Je remonte au troisième étage de mon immeuble, je veux rentrer chez moi et dormir. J’irai à la laverie plus tard. Là, je rêve de mourir d’ennui devant une série télé. Oublier que j’existe !
J’ouvre un pot de glace et lance un épisode sur mon ordi.
Dix-sept heures. J’ai englouti une bonne partie de la première saison et la totalité du pot de glace. J’ai envie d’un bain et de bougies parfumées : changement d’activité. Mais au moment de m’enfoncer dans l’eau chaude, mon téléphone hurle son bip de guerre : message des démons ! Angoisse totale, énorme colère. NAN ! Aujourd’hui, je fais grève ! Je n’y répondrai pas. D’ailleurs, je ne vais même pas le regarder ce texto… Ah ah ! La vengeance mesquine est si douce !
L’eau, les bulles de savons, les bougies et l’odeur florale de mes huiles essentielles délassent mon corps. Mes cheveux châtains prennent une couleur sombre quand ils sont mouillés. J’adore mes cheveux, j’en prends soin. C’est la seule chose que j’aime chez moi. Mon corps me rappelle trop mon imperfection. J’ai du mal à enfiler un jean depuis la mode des coupes skinny. Pourquoi la nouvelle tendance est-elle taillée pour les anorexiques ? Je porte des jupes strictes et des tailleurs sombres tous les jours pour me donner un air professionnel, sauf le weekend bien sûr. Alors je traîne en pyjama bleu ou en jogging violet pourri. C’est mon côté loque attitude. Ouais j’assume !
Mon téléphone sonne en rafale… Sûrement les mini-boss qui s’impatientent ! Mouahaha ! Je m’en fiche ! Je bascule en mode silencieux.
La peau de mes doigts commence à friper. Il est temps que je sorte de mon cocon liquide… Je resterais bien encore un peu, mais brusquement la sonnette de l’entrée retentit. Est-ce que le petit voisin a encore lancé son ballon sur mon balcon ?
J’enfile mon peignoir et entrouvre la porte. Un regard perçant me toise.
— De quel droit te permets-tu d’ignorer nos messages ? hurle Tyran-nosaurus Rex en chef, les bras croisés sur son blouson en cuir. Il est prêt à m’arracher la tête !
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Damon


— Salut Damon ! dis-je, faussement enjouée, en ouvrant la porte. Quel bon vent t’amène dans le quartier ? Tu n’as pas eu le nombre suffisant de sucrettes dans ton café du matin ? Un souci avec la marque d’eau ou de soda dans le réfrigérateur ?
— Emy, laisse-moi entrer immédiatement ! rugit-il.
Damon s’engouffre dans mon appartement – comme un renard affamé dans un terrier de lapin.
Il me fonce dessus. Son bras me repousse contre le mur, puis sa main agrippe le col de mon peignoir. Des yeux verts et des lèvres charnues, dévoilant des crocs acérés prêts à déchiqueter leur proie, se plantent à un demi-centimètre de mon visage.
Quand un tyran-nosaure flaire votre panique ou ressent votre stress, vous êtes pris au piège. Faire le mort (en ignorant les SMS par exemple) est tout à fait superflu !
Dans ces cas-là, deux solutions :
a) la fuite
Ou
b) la contre-attaque désespérée
Dans ma tête, ce choix limité s’affiche sur écran géant comme dans un jeu vidéo : quelle option vais-je sélectionner à l’aide de mon joystick imaginaire ?
La fuite est inutile. Je suis chez moi, alors à part sauter par la fenêtre ou courir à moitié nue dans le couloir de l’immeuble…
Je choisis donc la solution b : la contre-attaque, en espérant jouer sur l’effet de surprise.
— Je t’ai à ce point manqué durant les vingt-quatre dernières heures, Damon chéri ? Oh My God ! Je suis tellement touchée que le charismatique chanteur des 4 Devils puisse s’intéresser à moi ! Je n’en peux plus, je crois que je vais pleurer de bonheur.
— Emy, je vais te…
— Oh, oui ! (Je pousse un cri explicite et dénude une épaule d’un mouvement sec.) Prends-moi contre le mur ! Je ne rêve que de ça depuis ton dernier concert ! Oh, mon bad boy adoré ! Je suis ta plus grande fan !
— Bon sang, Emy !
Il relâche son étreinte. La déstabilisation est totale et mon ton ironique désamorce sa colère pour la transformer en étonnement gêné. Portons l’estocade finale !
Je le contourne et m’avance vers une petite table. Je repousse deux cartons de déménagement, encore fermés malgré toutes les semaines passées. Mon installation ici est sommaire, je n’ai même pas eu le temps d’afficher un poster ou mes photos, et encore moins de monter cette fichue armoire suédoise en kit achetée à la va-vite. Je m’assois sur la table et croise les jambes assez haut – le fait que je sois nue sous mon peignoir est plus qu’évident.
— J’ai compris, grand fou ! Tu préfères le faire sur cette table ! J’ai aussi vu le film Quarante nuances de Guy, je suis prête ! Je dois même avoir un fouet de cuisine dans un des cartons ! Allez, amène-toi ! J’ai trois minutes à perdre mais grouille : j’ai une déprime à entretenir et encore quelques gâteaux à finir.
— Non, Emy !
— Quoi ? Tu préfères une version adaptée de Après d’Emma Tadd ? Bon, mais je te préviens : je joue le mec dans l’histoire parce que moi, les jeunes filles fragiles, je ne sais pas faire ! Allez au boulot, mon rockeur d’amour !
Damon se décompose, sa colère est retombée.
Je souris.
Emy : un point. Damon : zéro.
— Tu es la pire assistante personnelle du monde ! soupire-t-il en passant la main dans ses cheveux bruns.
— Je suis la seule qui résiste à vos caprices de gamins enragés… Je mériterais une médaille pour vous supporter tous les quatre, en plus d’un salaire décent, cela va de soi.
— Une bonne assistante n’ignorerait pas nos messages, se plaint-il.
— C’est samedi ! C’est même le seul qu’on m’a octroyé en sept semaines, alors désolée si je le savoure !
— Oui… dit-il en observant, hilare, les paquets de gâteaux et le pot de glace vides, qui gisent comme les preuves d’un crime inavouable sur mon canapé. Je vois que tu savoures aussi d’autres petites choses en plus de ton samedi. Mais vois-tu…
Il sourit en coin et se redresse en croisant les bras. C’est sa posture j’ai gagné ou je t’avais prévenue – celle qui me fait légèrement frissonner.
— Il se trouve que les appels que tu ignores sont en réalité liés à un pink code.
Un code rose ? Le pire dans la hiérarchie des alertes selon les termes de mon contrat avec My Music Major. Interdiction d’ignorer ce niveau d’urgence, même en congés ! Je savais que ça arriverait, mais pas tout de suite. Pas aujourd’hui en tous cas !
— Qui est concerné ?
Je saute de la table et attrape des vêtements.
Il ricane devant ma recherche frénétique de pantalon.
— Léo ! lâche-t-il.
Et c’est Léo en plus ! Tout mais pas ça ! Si je n’agis pas tout de suite, non seulement ma seule journée de congés va être gâchée, mais je risque d’être virée en prime !
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Code rose


Si les quatre membres des 4D sont horripilants, Léo semble en apparence très doux.
C’est la dernière recrue du groupe et, du haut de ses dix-neuf ans, il dégage déjà une aura magnétique qui a ramené aux 4D toute une horde de fans hystériques particulièrement jeunes. Le genre d’adolescentes déchaînées qui passent leur vie à écrire des #OMGLéo et #LoveYouSoMuch sur les réseaux sociaux dès que le diablotin du rock fait son apparition.
Léo a des airs d’ange, mais il reste le plus imprévisible. Que le code rose le concerne est donc une angoisse supplémentaire, car c’est sûr, il ne respectera aucune des procédures établies par la maison de disques.
J’ignore encore si je dois me comporter en mère castratrice ou en grande sœur attentionnée avec lui. Quand il me fait son petit sourire timide, je fonds comme une grand-mère devant son petit-fils et je pourrais traverser la terre entière pour lui rapporter sa sucrerie préférée. Sauf que le piège est là ! Un tyran-nosaure reste un diable. Plus aimable et docile il paraît, plus il y a de chances que son côté démoniaque vous revienne en pleine figure de manière fatale.
— Fais-moi un briefing ! je lance à Damon, qui fixe avec un sourire en coin le fouet de cuisine qu’il a sorti de mes cartons.
— Dis-moi Emilie, une fois ce code rose réglé, on pourrait…
— Damon ! Je sais me servir de ce fouet, crois-moi ! Alors quand tout sera réglé tu auras droit à une petite démonstration, mais pour le moment éclaire ma lanterne !
— Comme tu le sais déjà, commence-t-il, aujourd’hui, le groupe était assigné à résidence en vue du concert de la Saint-Valentin de demain. Léo a insisté pour faire un tour quand même, mais en sortant d’un magasin du quartier, nous avons été repérés par un groupe de fans. En moins de cinq minutes, la rumeur de notre présence s’est propagée et nous avons été cernés. Je me suis caché dans une rue voisine et j’ai perdu Léo dans ma course. J’ai essayé de t’appeler, sans succès, me reproche-t-il.
— Pourquoi m’appeler moi ? C’est un garde du corps qu’il vous faut. Et puis, tu n’as qu’à prévenir votre manager, c’est son rôle après tout !
— Emy, soyons clairs : tu me vois appeler notre manager pour lui dire que nous avons désobéi à un de ses ordres ?
Je secoue la tête. Même moi, je ne tiens pas tête à ce type. D’abord parce qu’il est mon maître de stage, ensuite parce que… enfin bon, je m’égare.
— Donc, continue le chanteur, je me suis rappelé que tu étais rentrée du showcase hier soir avec une des voitures sécurisées aux vitres teintées, et comme tu habites dans le coin, tu es la personne toute désignée pour nous donner un coup de main.
— En toute discrétion, j’imagine.
— Tout à fait, chère Emy.
— Es-tu conscient que je devrai en référer à ma hiérarchie ?
— Bien sûr, et je n’oublierai pas de mentionner que nous avons essayé de te joindre et que tu as fait la sourde oreille.
Il m’adresse son plus beau sourire carnassier. Il m’a eue. Ignorer un code d’urgence est une cause de renvoi.
Je finis de m’habiller comme je peux et je me précipite vers la chambre. Pas le temps de réfléchir au look !
— Mais… tu comptes te changer ailleurs ?
Damon me barre le passage.
— Nous sommes pressés ! dis-je.
— Justement ! Ici, c’est tout aussi bien !
— Tu veux voir mon corps de rêve et fantasmer sur mes bourrelets, petit esprit lubrique ?
— À vrai dire… (Il me fait son regard le plus fourbe.) Je me souviens de notre première rencontre et il me semble que tu me dois un rinçage d’œil… Tu n’as pas oublié, me murmure-t-il en agitant le fouet devant mon nez, comment tu as surgi dans ma loge ce soir de concert ? Et dans quelle tenue j’étais…
Une fille normale, là tout de suite, hurlerait de gêne ou deviendrait toute rouge. Une fille normale… oui ! Mais je n’ai pas le droit d’en être une, sinon je suis finie. Il ne doit déceler en moi aucune faiblesse, n’avoir aucune emprise.
En aucun cas, les 4D ne me considèrent comme une fille normale. Pour eux, je ne suis qu’une énième assistante à faire virer ou à pousser au burn-out – comme toutes les autres avant moi. Pas la peine de se leurrer. La démarche de Damon n’est rien d’autre qu’une nouvelle tactique pour arriver à ses fins. Il a senti mon stress à l’annonce du code rose. J’ai mal joué et je suis punie pour ne pas avoir gardé mon calme !
— Laisse-moi réfléchir ! (Je me penche vers le fouet qu’il tend vers moi et m’en sers de micro fictif.) Tu sortais de la douche et tu ne portais qu’une serviette blanche… autour du cou. Mais… (je soupire) je m’attendais à… mieux. (Je regarde son pantalon.) Grosse déception pour une presque fan !
— Une…
— … presque fan ! Ha ha ha ! Non je plaisante, je ne serai jamais une de vos fans ! Moi j’aime les gentils garçons avec une grosse… cervelle !
— Emilie, tu me…
— Rends fou ? Oh, je sais ! C’est réciproque, je t’assure !
Je le pousse et rentre dans ma chambre pour enfiler à la hâte mon treillis, un pull à capuche et des rangers. Mes cheveux sont encore mouillés, pas le temps de les sécher ! Je prends un bonnet en laine et y enfonce ma masse capillaire. Je ressors aussitôt en mode paramilitaire.
— Allez, on y va ! je lance avec détermination.
— Tu comptes sortir comme ça ? s’étonne Damon.
— Ouais, mon Dédé ! Il faut sauver le soldat Léo ! Je ne vais pas faire dans la dentelle et mettre des escarpins à talons de douze centimètres !
— Dédé ?
Il s’étrangle en entendant son nouveau surnom.
J’attrape mes clés de voiture et le sac d’urgence, qui traîne toujours sur le palier en prévision de crise comme celle-ci.
Je jette un coup d’œil sur mon téléphone qui affiche les innombrables SMS et appels manqués de Léo et Damon. Soudain il se met à sonner : Léo !
Je décroche.
— Je me suis caché à la librairie Saint-Michel !
Des hurlements stridents de fans en furie font écho en fond.
— Allô ? Léo, tu m’entends ?
Je crie dans le vide. On a raccroché.
Aucun doute : un vrai code rose… Une attaque de fans en règle !
J’entraîne Damon dans l’ascenseur, afin de descendre au parking sous-terrain. Nous sautons dans la voiture.
— Damon, bon sang ! Pourquoi as-tu encore ce fouet de cuisine à la main ?
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Léo


My Music Major, également surnommée Triple M ou 3M, est une firme puissante dans l’industrie musicale. La première à se positionner dans le monde du financement participatif international.
La société s’appuie sur une communauté de fans-investisseurs qui défend bec et ongles les artistes qu’elle finance via une plate-forme internet. Traiter avec égard cette communauté est donc hautement nécessaire puisque que c’est elle qui achète et produit la musique.
Dès lors, un code rose, à savoir une attaque incontrôlable par des fans hystériques, devient un problème épineux. Épineux car il faut traiter ces investisseurs très spéciaux correctement, sans jamais froisser leur égo tout en extirpant le musicien hors de cette violente vague d’amour.
Afin de gérer ce type de situation, la 3M a créé, dans toutes les grandes villes européennes, des zones tampons où ses stars peuvent se cacher de la foule.
Les membres du personnel comme moi se voient offrir, dès leur embauche, une carte d’accès ouvrant les portes dérobées de certaines enseignes commerciales. La librairie Saint-Michel, placée au cœur du quartier étudiant parisien, à proximité de l’université de la Sorbonne, en est une. Je suis donc rassurée que Léo ait eu le réflexe de s’y replier. Il ne me reste plus qu’à l’en sortir en toute discrétion.
Je gare ma voiture sur le trottoir en face de la librairie et m’apprête à sortir, bien déterminée à sauver notre diablotin du rock, lorsque Damon m’attrape par la manche. Quoi encore ?
— Emy, regarde qui arrive !
J’observe le véhicule qu’il m’indique. Oh, non ! Je reconnais d’ici le micro peint sur la camionnette. Gossip Boy a flairé le scoop !
Ce fouineur est un blogueur de la pire espèce. Avec sa chaîne vidéo sur internet, il fait la pluie et le beau temps dans le monde des ragots croustillants. Ce type est capable de faire ou défaire une carrière en seulement quelques minutes d’émission. Il ne manquait plus que lui ! Il se gare derrière nous. Je le contemple, impuissante. Il traverse la foule avec son équipe de tournage bien parti pour réaliser un de ces reportages en direct qui font sa gloire.
Il ne manquait plus que ça ! Gossip Boy est sûrement le pire anti-fan des 4D suite à une interview qui a mal tourné pendant laquelle Damon l’a traité de « tête de palmier » en référence à ses cheveux verts hirsutes. Depuis ce jour, le palmier ne rêve que de vengeance…
— Damon, prends le volant ! Je dois descendre ici et passer par la ruelle à l’arrière pour atteindre la porte de service. C’est le chemin le plus court. Quand tu te seras garé, envoie-moi un message pour me dire où tu es.
— Tu me donnes des ordres maintenant ? vocifère-t-il.
— Je te demande de l’aide ! Pour Léo.
— Je n’aime pas conduire, tu le sais.
— Qu’est-ce que tu préfères ? Que les fans se jettent sur Léo et que Gossip Boy détruise votre réputation en cas de mouvement de foule imprévisible ? C’est toi qui es venu me chercher pour t’aider, je te signale !
— C’est bon, je vais le faire… grommelle-t-il.
Je sors du véhicule et me précipite dans la ruelle déserte, qui habituellement sert aux livraisons de marchandises. Ma carte magnétique débloque une des portes de l’immeuble. Je longe des cartons de livres qui n’attendent qu’à être mis en rayon. J’ouvre, d’un coup de badge magique, la pièce mentionnant « accès réservé au personnel » et marquée d’un « M » rouge en bas à droite. Le signe des zones tampons.
La salle, faiblement éclairée, est remplie de bouquins poussiéreux. Elle ne doit pas servir souvent… Là, accroupi contre un mur, la tête dans les mains, Léo est immobile.
Je connais le jeune homme et son extrême irritabilité, il ne faut pas l’énerver. Je me penche vers lui et murmure son prénom tout doucement.
D’immenses yeux bleus me dévisagent. L’air hagard et triste de Léo me terrasse.
— Emy ! lâche-t-il dans un soupir de soulagement. Je ne savais plus quoi faire… Il semble désemparé et ses épaules tremblent.
— Pourquoi les gens se comportent-ils de cette manière ? souffle-t-il. Je voulais juste me promener. Je ne veux plus faire de musique dans ces conditions. Ma vie est détruite, je n’en peux plus.
— C’est de l’amour, dis-je. Ces fans veulent simplement te montrer à quel point elles t’aiment.
— Je n’en veux pas de cet amour, sa voix tremble. Elles n’ont aucune idée de qui je suis réellement. Je ne suis pas cette image que la maison de disques vend au public. Je suis une imposture, Emy ! Toi, tu le sais bien !
Il n’est pas rare pour les jeunes artistes de souffrir de leur notoriété. Les rassurer fait aussi partie de mon job. Pourtant, je ne le considère pas comme une obligation professionnelle. Être près d’une personne qui souffre et faire preuve de compassion, c’est une réaction normale.
Je prends Léo dans mes bras. Nous n’avons que deux ans d’écart, et pourtant je suis pour lui une sœur de substitution. Notre relation est particulière et forte – au-delà du boulot. Je connais son passé tumultueux, je sais pourquoi il réagit ainsi. Il a beau être un démon, il est pour moi l’être le plus fragile et le plus adorable qui existe. Je supporte sa mauvaise humeur et ses exigences, car je sais qu’elles expriment son mal-être. Je voudrais sauver Léo de tant de choses. Bien plus que de ce simple code rose.
Ma main caresse ses cheveux blonds et je repense à ce moment où je l’ai vu pour la première fois. Moi aussi, comme ces filles qui hurlent devant la librairie, j’ai craqué devant mon poste de télévision. Léo est apparu sur la scène musicale de la manière la plus extraordinaire possible, déchaînant une vague d’amour aussi forte qu’inattendue.
C’était il y a deux ans, lors de l’émission « The Singer », un concours de chant diffusé sur les chaînes du monde entier. Pourtant, Léo n’était pas candidat, il n’aurait jamais dû se retrouver sous le feu des projecteurs. Il n’aurait pas dû être filmé pendant la finale du concours. On parle encore de sa prestation dans les médias et sa vidéo est, à ce jour, l’une des plus regardées sur le web.
Léo est connu pour avoir fait la plus belle des déclarations d’amour en direct. Sa disparition soudaine juste après a suscité un engouement immense.
La raison pour laquelle il est réapparu un an plus tard, comme batteur star du groupe 4 Devils, est encore un mystère pour beaucoup. Même pour moi…
La sonnerie de mon téléphone résonne brusquement dans le petit local.
— Allô ?
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Lucifer


J’entends des filles rire et d’autres entamer le refrain d’un des tubes des 4D. Damon, à l’autre bout du fil, m’annonce d’un air satisfait :
— Je me suis garé près d’une péniche et des riverains m’ont ouvert l’accès aux quais de Seine. Je leur fais une petite session a cappella pour les remercier. Dépêchez-vous !
Léo me regarde, étonné, alors que je raccroche et sors de mon sac d’urgence des habits de rechange pour lui.
— Vous êtes venus en voiture ? Et c’est… Damon, qui conduit ? Comment as-tu réussi à le convaincre ?
Je lui tends un pull, une casquette et de grosses lunettes noires. Nous devons passer incognito dans la foule.
— Il fait ça pour t’aider, Léo. Es-tu prêt à courir ?
Il enfile le pull et acquiesce. Nous nous précipitons à l’extérieur, direction la voiture. La repérer sur les quais est facile, il suffit de suivre la voix de Damon qui chante un morceau du dernier album. Je le vois, debout dans la voiture, son buste dépassant du toit ouvrant. Une fille agite dans les airs mon fouet de cuisine en reprenant le refrain avec ses amies.
Il lui a dédicacé mon fouet ? Si je n’étais pas aussi stressée, je trouverais cela drôle. Nous nous engouffrons dans la voiture, sous les cris de la dizaine de fans. Elles viennent de reconnaître Léo.
— Mes chéries, crie Damon. On se voit demain, pour le concert de la Saint-Valentin ! Je vous dédierai une chanson pour vous remercier !
Il leur envoie des baisers du bout des doigts et referme le toit. Puis, tandis que je reprends le volant et que Léo s’allonge sur la banquette arrière, il s’installe sur le fauteuil passager. Nous redémarrons en trombe, direction l’immeuble sécurisé des 4 Devils.
Nous roulons en silence depuis quelques minutes. Je reprends mon souffle après cette course effrénée. J’ai géré mon premier code rose ! Mais, au moment où je me crois sortie d’affaire, mon téléphone sonne… le thème musical de Dark Vador…
J’ai configuré mon répertoire pour que cette mélodie ne corresponde qu’à une seule personne…
Les garçons se dévisagent et leurs visages blêmissent. Nous savons tous les trois ce que cette musique signifie : Lucifer nous appelle des enfers !
Damon regarde par la fenêtre et se colle à la portière. Léo passe ses mains dans ses cheveux blonds et se recroqueville sur la banquette. Ils ignorent ma détresse. Dois-je affronter cela seule ? Dégonflés !
On dit que les souris dansent lorsque le chat n’est pas là. Chaque fois que Lucifer n’est pas dans les parages, il en va de même pour les démons. Mais lorsque le grand Satan réapparaît, les diablotins se plient à ses exigences et baissent la tête en signe de soumission.
Je décroche, la boule au ventre. Le téléphone est en mode haut-parleur. Thomas, surnommé « Lucifer » donc, est mon supérieur. Le plus intransigeant et le plus beau patron de cet univers, mais aussi le plus sévère.
— Thomas, bonjour ! j’articule parfaitement ma réponse. Chaque fois que je parle trop vite, Lucifer me le reproche. Il sait repérer mes angoisses rien qu’à mon débit de paroles.
— Emilie, tout va bien ? sa voix résonne dans l’habitacle.
Mince, question piège… Que sait-il exactement ? Sait-il que le code rose a été déclenché ou a-t-il simplement remarqué que la voiture n’était plus chez moi – il a accès à l’emplacement de chaque véhicule de la société via son GPS ? Que puis-je répondre sans trop en dévoiler ? Damon et Léo se murent dans le silence.
— Comme d’habitude, Thomas, tout est sous contrôle !
Ma réponse est ambiguë et passe quel que soit le contexte. Ça devrait aller…
Thomas me connaît bien. Il est non seulement le manager des 4D et mon maître de stage, mais également une vieille connaissance personnelle. Ce dernier point est, pour moi, le plus dur à accepter. Il m’a engagée ; je lui suis donc dévouée corps et âme. Le fait qu’il me connaisse depuis mon enfance et soit capable de deviner mes pensées les plus intimes, le rend terrifiant. Lui mentir est impossible.
— Emy, ta voix est étrangement calme…
— Ah bon ?
— J’ai vu les photos de Sophie et Sam aux Maldives. Ce serait bien que tu la likes, toi aussi.
— Pardon ? Je hurle dans la voiture, tellement ma surprise et ma haine me remontent dans la gorge. JAMAIS ! Tu m’entends ? Ja-mais !
— Emy, tu dois le faire.
Voilà pourquoi Thomas est un monstre. Il sait exactement comment me blesser. Il sait bien que je ne peux pas faire une chose pareille. Comment pourrais-je liker l’étalage d’amour de mon ancienne meilleure amie avec mon ex sur un selfie balancé à la figure des internautes ?
L’horreur de cette soirée… Le mélange d’humiliation et de trahison m’avait donné envie de disparaître immédiatement. Je n’avais parlé à personne pendant les semaines suivantes. Malgré cela, le diable exigeait aujourd’hui que je like.
— Tu fais comme tu veux, Tom ! Après tout, Sophie est ta sœur ! Mais ne m’oblige pas à faire semblant de partager leur bonheur ! Leurs vacances, je m’en fiche !
— Leurs vacances ? s’étonne-t-il. Oh, alors tu n’es pas au courant ?
— De quoi ?
— J’arrive ! annonce-t-il. Je serai chez toi bientôt, ne bouge pas !
— Je ne suis pas chez moi ! Ne t’avise pas de me rendre visite ! Je n’ai pas besoin de tes conseils en dehors du cadre pro ! Je vais chez les 4 Devils, Léo a demandé des crêpes. Comme ils sont assignés à résidence, j’ai dû faire des courses pour eux ! Salut !
Je raccroche. Mes yeux s’emplissent de larmes. Depuis des semaines, je ne dors plus. Entre mon angoisse au boulot, les demandes tyranniques du groupe, la pression de Lucifer au quotidien et le souvenir douloureux de ma rupture amoureuse, j’ai atteint mes limites. Thomas n’a pas le droit de s’immiscer comme ça dans ma vie. Notre passé commun ne justifie pas ses indiscrétions.
— Qui est Sam ? demande Damon avec un air sournois.
— Tu vas vraiment me faire des crêpes ? sourit Léo dans mon rétroviseur.
Oh, non ! Dans ma colère, j’ai oublié leur présence. Ils ne doivent pas apprendre mes déboires, ils pourraient s’en servir contre moi.
Nous entrons dans le garage souterrain de leur résidence particulière. Une fois garée, je claque la porte de la voiture derrière moi et grimpe les escaliers quatre à quatre. Les garçons prennent l’ascenseur. Ils ont compris que je ne voulais pas parler.
Devant la porte de leur appartement, je liste en silence les ingrédients de la pâte à crêpe. Je dois occuper mon esprit à quelque chose de simple, enfermer mes émotions au plus profond de moi. Faire la cuisine me semble une bonne idée.
Une fois calmée, j’ouvre la porte. C’est bon, je suis prête !
Mais en arrivant dans le loft, je me fige. Un frisson glacial me parcourt l’échine. Je suis accueillie par un regard doré. Je retiens mon souffle en entendant un ricanement. Lucifer est là !
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Thomas


En arrivant par les escaliers, je suis rentrée par la cuisine américaine – juste derrière le plan de travail laqué blanc. Je balaie la pièce du regard : la baie vitrée, donnant sur la terrasse, est fermée. Les garçons sont arrivés avant moi par l’ascenseur privé ; Damon et Léo sont assis sur le canapé du salon, devant l’écran plat.
Lucifer soupire en fronçant les sourcils, tandis que Damon et Léo retiennent leur souffle devant un reportage. Leurs regards passent de la télévision à leur manager en un éclair avant de se poser sur moi. Ils veulent me dire quelque chose mais je ne comprends pas.
Quelle attitude adopter devant mon maître de stage ?
Il y a des hommes intelligents, des hommes séduisants, des hommes mystérieux. Thomas est un peu de tout cela et c’est pour cette raison qu’il est si charismatique. Ses cheveux châtains aux reflets roux retombent sur ses yeux dorés et sa façon de hausser les épaules quand il répond à vos questions, le rendent charmant. Mais il ne faut pas se laisser berner ; son esprit acéré et ses réparties cinglantes peuvent vous clouer sur place et vous détruire. Son côté pince-sans-rire laisse les gens perplexes : était-ce de l’humour ou une manière de vous descendre en flèche ? Avec lui, vous ne savez jamais sur quel pied danser, pourtant vous pourriez vous trémousser jusqu’à l’épuisement simplement pour lui plaire. Son aura vous prend aux tripes et vous pousse à rechercher la moindre miette d’attention.
Mais cet homme n’a qu’une envie : votre pleine et entière soumission. S’il vous veut esclave, alors vous serez serpillière. S’il a une petite faim, vous pourriez lui offrir votre propre chair sur un plateau d’argent. Et le pire c’est que vous êtes heureux. Un vague sourire de reconnaissance vous comble de joie. Ce magnifique sourire, combinant dents blanches et fossettes, dont vous rêvez la nuit, même des semaines après l’avoir croisé.
Thomas est un diable. Son surnom de Lucifer date de mon enfance avec lui. Les 4 Devils ont repris l’idée, parce que leur manager se comporte avec eux de la même manière qu’avec moi quand j’étais jeune.
Debout devant lui, je tente de calmer l’angoisse qui me submerge. Il fixe mes mains. Je ne porte pas de sacs de courses, alors que je suis supposée en avoir pour préparer les fameuses crêpes.
Brusquement, le son de la télévision atteint mes oreilles… et mon cerveau. Jusqu’ici j’étais sourde, prisonnière de mes propres tourments. Un reportage sur une chaîne du câble et la réalité me rattrape.
— Ici Gossip Boy, celui qui révèle les rumeurs et les secrets de vos stars préférées. Bienvenue à tous dans ma nouvelle émission sur Music Channel ! Nous sommes en direct du quartier latin. Les 4 Devils ont été vus à proximité de la librairie Saint-Michel. On nous rapporte qu’ils ont donné un petit concert improvisé depuis leur voiture, avant de repartir en trombe. Attention scoop : il paraîtrait que Léo aurait fait quelques emplettes dans une bijouterie du quartier. Qu’a donc pu acheter notre beau blond à la veille de Saint-Valentin ? Et surtout pour qui ? Leur maison de disques autoriserait-t-elle les démons du rock à avoir des histoires d’amour alors que leur contrat comporte une clause de célibat obligatoire ? Cela annoncerait-il la future séparation des 4D ?
Gossip Boy parle, pourtant je ne l’entends plus. Lucifer vient de prendre la télécommande ; il a coupé le son. J’ignorais que le blogueur avait maintenant sa propre émission télévisée.
Le manager croise les bras et se mure dans un silence dramatique.
— Nous avons donc ici deux fuyards qui ne respectent pas les règles imposées. D’abord un chanteur qui utilise sa précieuse voix dans le froid de février, alors même qu’il a deux heures de spectacle à assurer le lendemain. Auquel on ajoute un séducteur qui fait ses emplettes dans une bijouterie au risque de décevoir ses fans par une hypothétique fin de célibat. Et pour finir…
Il se tourne vers moi. Je me liquéfie…
— Une menteuse… qui couvre les agissements de ces deux idiots.
Lucifer ne crie pas, il énonce froidement les faits. Mais son ton est sans appel. J’ai honte et je me sens coupable. Les garçons se décomposent. Quelle sera notre punition pour avoir désobéi au roi des enfers ?
— Puisque vous avez le temps de vous amuser, voici de quoi vous occuper !
Il fait quelques pas et balance un énorme sac de toile sur la table basse du salon, juste devant Léo. Le courrier des fans à traiter ! Devant Damon, il jette un rouleau de posters et un stylo rouge : au moins cent affiches de la tournée « Rock in Hell » à dédicacer ! Thomas était donc venu jusqu’ici pour ça ?
Les garçons détestent ces tâches qui prennent un temps infini et sont répétitives et ennuyeuses à souhait. Lire le courrier des fans peut être amusant, mais rédiger une réponse à chaque fois est une corvée titanesque. Damon fulmine mais ne riposte pas. Ce n’est pas si cher payé quand on y réfléchit.
Lucifer se tourne brusquement vers moi. Je ne risque pas d’être oubliée. Je suis une traîtresse ! C’est peut-être avec de l’encre que j’ai signé mon contrat avec la 3M mais c’est avec mon sang que j’ai pactisé avec Lucifer. J’ai vendu mon âme pour être ici. C’est notre secret.
Je l’ai suivi et je lui ai offert mon dévouement total pour m’offrir un peu de prestige et affronter mon ex et mes anciens amis qui se moquaient de moi.
Je voudrais m’enfuir en hurlant mais je reste tétanisée. Il n’y a aucune griffe au bout de ses doigts, et pourtant lorsque sa main enserre mon épaule et me pousse en direction du couloir, je me sens à la merci d’un fauve.
Que va-t-il m’arriver ? Est-ce que Thomas va me virer ? Ou pire… me torturer à sa manière ?
Nous entrons dans la salle de bains et il referme la porte derrière nous…



7
Dans les griffes de Lucifer


Thomas me pousse contre une armoire de la salle de bains. Sur la gauche, un miroir court le long du mur au-dessus d’une double vasque, à proximité d’une coiffeuse et d’un siège profond. Sur la droite, une baignoire ronde, un jacuzzi. Dans le fond, des panneaux coulissants noirs et opaques cachent ce que j’imagine être une douche.
Nous sommes seuls dans la pièce. Les yeux de Lucifer lancent des éclairs.
— Qu’est-ce qui t’as pris ? lance-t-il. Tu dois m’informer de tout. De TOUT ! C’est assez clair comme ordre ?
— J’ai paré au plus pressé pour le code rose, je n’ai pas eu le temps de te prévenir.
C’est faux et il le sait très bien. Damon ne voulait pas qu’il soit au courant et moi, je ne voulais pas qu’il sache que j’avais ignoré les appels des garçons.
— Emilie, je ne te mens pas et toi tu ne me mens pas non plus ! C’est la base de notre accord. Je dois pouvoir compter sur toi. Je t’ai intégrée à l’équipe pour cette raison ! Si je ne peux pas te faire confiance, je n’ai plus besoin de toi !
Plus besoin de moi ? Va-t-il me renvoyer ? Sans ce stage, plus de diplôme. Je n’aurais jamais le temps de trouver autre chose assez vite. Est-ce que je reverrais les garçons ? Bien sûr que non ! Ce sont des stars, pas mes amis. Les autres assistantes n’ont jamais remis les pieds dans leur univers. Moi aussi, je serai exilée.
C’est donc ainsi que ça se termine ? Je ne me lèverai plus à cinq heures du matin pour acheter la première fournée de croissants de l’unique boulangerie tolérée par Damon. Je ne répondrai plus aux appels des 4D en pleine nuit. Je ne traiterai plus avec les journalistes indiscrets. Plus besoin non plus de vérifier mon rétroviseur pour voir si des paparazzis me suivent. J’aurai mon quota d’heures de sommeil ; finies les siestes entre deux portes ou dans le bus de tournée. Je devrais être heureuse et soulagée, alors pourquoi ai-je envie de pleurer ?
Les yeux couleur or de Thomas sont braqués sur moi. Je n’ose pas soutenir son regard empli de reproches. Je mérite ce qui m’arrive. Travailler dans l’industrie musicale, habiter à Paris, tout était trop beau pour une fille comme moi. Je vais retourner à ma vie banale et accepter d’avoir encore échoué. Je ne sais plus quoi dire, j’ai peur de fondre en larmes. Ce serait pathétique !
La main du manager frôle doucement ma joue et remonte vers mon bonnet. Il le retire délicatement. Mes cheveux mouillés tombent en cascade sur mes épaules. Thomas soupire et me contourne. Il ouvre un tiroir de l’armoire et en sort une serviette qu’il pose sur ma tête.
— Sèche tes cheveux, déclare-t-il. Même s’il y a urgence, ne sors pas dans cet état ! Dehors, il fait à peine cinq degrés. Si tu tombes malade, je ne vais pas pouvoir tout gérer seul. Demain, il y a le concert, une interview et une montagne de détails à régler.
— Je… Je ne suis pas renvoyée ?
— Le code rose a été géré, grommelle-t-il. En revanche, c’est la seule et dernière erreur que je tolérerai. Toi et moi, nous sommes responsables de ce groupe. Tu dois d’abord être loyale envers moi, pas envers les garçons. Je passe en priorité : ce que tu fais a un impact direct sur ma carrière.
Je hoche la tête.
À vingt-quatre ans, Thomas est le plus jeune manager de la 3M et surtout le seul à avoir fait décoller la carrière d’un groupe aussi rapidement. Il y a encore deux ans, personne ne connaissait les 4 Devils. Les quatre musiciens ont du talent, mais le travail de communication en amont est celui de Lucifer. C’est un petit génie du marketing, les 4D lui doivent tout. Faire partie de cette aventure est une chance incroyable que je ne dois qu’à Thomas. La raison pour laquelle il m’a engagée est encore un peu trouble pour moi. A-t-il profité de ma détresse ce soir de Noël, ou bien manquait-il simplement de main d’œuvre bon marché et corvéable à merci ? Je ne le sais toujours pas.
— Quand tu auras séché tes cheveux, tu iras sur BookFace et tu ajouteras ton like sous la photo de ma sœur.
Nous y revoilà. Il mélange encore vie privée et vie professionnelle. Je fais la moue.
— Non ! Tu n’as pas à intervenir dans mes relations avec Sophie. Je ne lui pardonne pas de m’avoir menti et d’être sortie avec mon mec. Peu importe ce qu’elle et Sam peuvent dire ou faire, j’ignorerai leurs messages et leurs appels, même s’ils devaient en mourir !
— Tu ne penses pas un mot de ce que tu viens de dire, Emy. Tu es bien trop gentille. Je sais que tu n’abandonnerais jamais personne. Même en pleine tempête !
Son visage se penche vers le mien et je me perds dans ses yeux. Je sais pas à quoi il joue à présent. Il n’a pas le droit de faire ça ici et maintenant ! Il n’a pas le droit de raviver le souvenir de mes angoisses, de mon désir et de mon amour pour lui. C’est du passé. Un passé douloureux de surcroît. Le souvenir des lèvres de Thomas sur les miennes, ses mains sur ma peau nue, cette nuit d’orage… Il n’a pas le droit de parler de cet épisode. Pas après toutes ces années.
— Sors, s’il te plaît. On en reparlera plus tard.
Ma voix, que je veux assurée, tremble un peu. Il se redresse sans un mot et quitte la salle de bains. Au son de la porte qui se referme sur lui, je glisse sur le sol. Accroupie, ma tête sous la serviette éponge, je respire fort. Je ne sais pas comment réagir quand Thomas est si proche de moi. Malgré le temps qui passe, je ne sais pas ce qu’il pense. Pourquoi aime-t-il me torturer ainsi ?
Je devrais pourtant chérir le souvenir de mon premier baiser, le souvenir de ma première fois, mais je n’y arrive pas. Ce moment merveilleux est aussi accompagné d’une désillusion terrible. Un retour à la réalité qui m’a plongée dans un marasme de sentiments ambigus, entre amour et haine de moi-même. Mes complexes ont toujours existé, mais c’est Thomas qui a mis le doigt dessus et fait voler en éclats mon assurance. Derrière mon humour et ma bonne humeur, je me cache. Je suis bien plus fragile que ne le laisse penser mon gros corps. Mes kilos en trop ne sont pas des coussins sur lesquels la méchanceté peut rebondir si facilement.
— Il est enfin parti ? demande une voix qui résonne derrière la paroi de la douche.
Je me relève dans un mouvement brusque. Nous n’étions pas seuls ici ?
La porte noire de la douche coulisse, de la vapeur s’en dégage et se plaque contre moi comme une vague de chaleur moite. Le corps nu, les muscles saillants et le regard noir du guitariste des 4D me sautent au visage.
— Ethan ? Tu étais là ?



8
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— Vous êtes entrés au moment où j’allais sortir de la douche, m’explique Ethan. Ce n’est pas que je me cachais, mais votre discussion ressemblait à une dispute. J’ai simplement attendu que ça se calme.
Je détache mes yeux du corps du musicien, ignorant ses pectoraux bien dessinés et ses abdominaux, que les gouttes d’eau mettent en valeur. Je sors une serviette de l’armoire, comme Thomas l’a fait pour moi, et la lui lance.
— Tu détournes le regard de mon anatomie parfaite ? rit le guitariste. Tu ne faisais pas la fine bouche comme ça avec Damon, lors de votre première rencontre…
Mon visage vire au rouge. Tout le monde est donc au courant de cette histoire ! Je vais passer pour une perverse si ça continue.
— C’était un accident ! je m’écrie.
— Pas la peine de te justifier, Emy ! Moi aussi, j’aime le corps de Damon. Enfin, presque autant que le mien.
Sa voix se rapproche, je devine qu’il se tient juste dans mon dos. Je ne pense pas qu’il ait daigné s’habiller ou même s’enrouler dans la serviette. Ethan n’a aucun complexe, il est naturiste depuis son enfance. Pour lui, nous sommes tous égaux dans le plus simple appareil.
Sa main se pose sur mon épaule. Je sursaute.
— Retourne-toi, Emy !
— Sans façon !
Je m’enfuis sans un regard, mais il m’arrête en s’adossant à la porte d’entrée. Il est intégralement nu et me sourit de toutes ses dents. Ses yeux de chat s’étirent.
— Si tu me dis que je suis plus beau que Damon, je te laisse partir.
Le guitariste des 4D est un prédateur qui aime la chasse. Ma tentative de fuite doit l’exciter tout autant que ma gêne. Je dois trouver une contre-attaque. Il fait un pas et appuie sa tête sur le mur. Ses longs cheveux noirs tranchent sur le blanc du papier peint. Ses origines asiatiques et européennes lui donnent un charme sans égal. Oui, il est beau ! Dis-lui et pars, ma vieille !
— Oui, tu es plus beau que Damon ! Salut !
— Tu ne m’as même pas regardé !
Il soupire. Sa main empoigne la serviette qui me sert à me cacher les yeux.
— Pourquoi ne me provoques-tu pas avec ton humour cinglant comme tu le fais avec Damon ?
— Je ne provoque pas Damon, dis-je la tête toujours sous la serviette. Je le désamorce ! Quand une fille devient trop entreprenante, ça le déstabilise et il ne sait pas comment réagir. Hors de question que je fasse la même chose avec toi, tu es le roi de la provocation. Je perdrai à coup sûr.
— Alors pourquoi ne me cajoles-tu pas comme tu le fais avec Léo ?
— Tu as vingt-six ans et j’en ai vingt-et-un…
— Tu me trouves trop vieux pour toi ? Tu n’aimes pas les hommes plus âgés ? Nous avons plus d’expérience, tu sais ?
— Je sais !
— Oh, vraiment ?
À son ton narquois, je devine sans peine le sourire qu’il affiche. Mais je n’enlèverai pas la serviette de mon visage pour le regarder.
— Avec quel homme plus âgé es-tu sortie ?
— Je ne parle pas de ma vie intime avec toi, laisse-moi sortir d’ici !
— Est-ce que je me trompe, si je dis que Lucifer et toi, vous…
Je le bâillonne avec ma serviette et le fixe sans sourciller.
— Tu vas trop loin, Ethan ! Pousse-toi, je veux m’en aller.
Il se dégage en reculant légèrement.
— J’ai donc touché un point sensible ? Toi et Lucifer… Hum, je m’en doutais sans en être certain. Comment toi, qui résiste aux assauts des 4D, as-tu pu te laisser séduire par ce boy-scout bien peigné ?
— Vos assauts, dis-je, je n’y prête même pas attention. Je sais bien ce que tu essaies de faire avec Damon. Je suis au courant de votre petit pari. Et je peux t’assurer que je ne tomberai pas dans le panneau.
Ethan me dévisage et perd de sa superbe. Les assistantes qui se sont succédées ont laissé derrière elles un carnet détaillant la meilleure manière de gérer les garçons. Le pari y est mentionné. Il s’agit d’un jeu entre Damon et Ethan, visant à nous faire renvoyer le plus vite possible. Ethan utilise la séduction pour que les assistantes tombent dans ses filets et soient licenciées pour avoir eu une relation sur leur lieu de travail. Quant à Damon, il a une technique de torture bien à lui, consistant à réclamer n’importe quoi à n’importe quel moment du jour et de la nuit. Les jeunes femmes finissent par y laisser leur santé, exténuées par la fatigue et la frustration.
Me tourner autour comme le fait Ethan en ce moment dans la salle de bains, ou m’appeler toutes les heures comme aime le faire Damon, tout cela fait partie de leur stratégie puérile. Mais ils sont mal tombés : je sais me défendre !
Puisque le guitariste me bloque la sortie, je me dirige vers la coiffeuse et m’assois sur le tabouret face au miroir. J’attrape un sèche-cheveux et fait mine d’ignorer l’éphèbe en tenue d’Adam. Le message est clair : sors d’ici.
— Tu m’ignores ? s’insurge Ethan.
Je ne réponds pas, branche le sèche-cheveux et laisse son soufflement envahir la pièce. Du coin de l’œil, je vois Ethan sortir. Il a un magnifique fessier, il faut bien l’admettre…
Il me semble vaguement l’entendre parler à voix haute avec quelqu’un dans le couloir. Mes doutes sont dissipés lorsque la tête de Léo apparaît dans l’entrebâillement de la porte. J’éteins le sèche-cheveux.
— Emy, tu n’es pas renvoyée, n’est-ce pas ?
Il s’inquiétait ? Oh, c’est trop mignon. Léo est vraiment mon préféré !
— Tout va bien. Lucifer a été clément.
— Alors… tu nous feras des crêpes ?
— Pardon ?
— J’ai dit à Damon que tu nous ferais des crêpes pour fêter la fin du code rose, mais il m’a répondu que tu avais certainement été virée et qu’on ferait mieux de commander des pizzas. Je voulais vérifier avec Thomas, mais il est au téléphone avec Music Channel. Alors, tu es toujours notre assistante ou pas ?
J’ai envie d’étriper ce diablotin pour qui manger est plus important que mon boulot ! J’attrape une brosse sur la coiffeuse pour la lui jeter. Il a juste le temps de refermer la porte, avant de se la prendre entre ses deux beaux yeux bleus. Un démon reste un démon, je ne dois pas l’oublier.
On frappe à la porte et je me retourne, prête à lancer un autre objet à la tête du batteur. Les cheveux bruns de Damon et sa moue renfrognée font leur apparition. Il rentre sans se faire prier dans la salle de bains, avance jusqu’au fauteuil qui se trouve à côté de la coiffeuse et s’y installe sans me demander mon avis. Ses mains jouent avec un téléphone. Il ne me parle pas. J’ignore s’il boude ou s’il prépare un nouveau coup en douce. Je décide d’agir comme je l’ai fait avec Ethan et enclenche le sèche-cheveux.
Au bout de plusieurs longues minutes, j’arrête et lance un regard interrogatif au chanteur des 4D. Pourquoi est-il encore là ? Pourquoi fait-il semblant d’être si absorbé par son portable ? Mais c’est… Non, j’hallucine. Mon téléphone !
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Comment mon téléphone s’est-il retrouvé dans les mains de Damon ? J’essaie de me rappeler ce que j’en ai fait. La dernière fois que je l’ai utilisé, j’ai répondu à l’appel de Lucifer. C’était dans la voiture. En quittant le parking, j’ai dû l’oublier à l’intérieur. Depuis combien de temps le chanteur des 4D fouille-t-il dans mes données ? Mes profils sont ouverts sur tous mes comptes internet. Il a accès à la fois à mes photos, mes contacts, mes messages, mes appels, mes emails, mes notifications. Toute ma vie tient dans ce petit appareil et il est à la merci du grand tyran !
De quelle manière s’en servira-t-il contre moi ? Je déglutis.
— Alors comme ça, commence-t-il, tu dis à Ethan qu’il est plus séduisant que moi ? Et j’apprends aussi que tu es une croqueuse d’hommes et que Lucifer et toi avez eu une relation ? Étonnant…
— En quoi est-ce étonnant ? La grosse assistante n’a pas le droit d’avoir une vie amoureuse ? Elle n’a pas le droit d’apprécier les beaux garçons ? Pourquoi ? Parce qu’elle est trop laide ?
Je le toise. Assise sur mon tabouret, je suis plus haute que lui. Il est affalé dans ce gros fauteuil de velours gris. Ethan a donc rapporté notre discussion à Damon. C’est à lui qu’il parlait dans le couloir, pas à Léo. Je tends la main vers mon téléphone. Au moment, où je le saisis, Damon m’attrape le poignet et m’attire vers lui. Je perds l’équilibre et me retrouve sur ses genoux.
Je refuse de lâcher mon portable et tente de me dégager. Il rapproche sa bouche de mon oreille. Son souffle me chatouille et je me recroqueville quand il murmure :
— Tu es à moi, ne regarde pas les autres hommes.
Je me redresse :
— Tu n’as pas à me dicter ma conduite. Je n’appartiens à personne. Quant à ta petite phrase, souviens-toi que tu l’as déjà utilisée avec la maquilleuse de votre dernier clip. Je cite : « Jolie Marie, tu es à moi, ne regarde pas les autres hommes. » Le mois dernier également à la présentatrice de Music Channel… ma préférée : « Au moment où nos regards se sont croisés, j’ai décidé que tu serais en mon plein et entier pouvoir. Laisse-moi te faire découvrir la folle passion et le désir. » Tu en veux d’autres ? Je connais toutes tes phrases minables pour femmes en manque de romance et de mâles dominants.
Damon fronce les sourcils. Je l’énerve au plus haut point. Ses techniques de séduction ne me touchent pas. Rien n’est sincère. Il ne veut tout simplement pas perdre son avantage dans son pari avec Ethan. Il mène d’un point leur petit jeu – soit une assistante licenciée de plus que lui. Avec moi, il cherche à prendre plus d’avance. Je lui donne un coup de coude dans le plexus et me défais de son étreinte, tandis qu’il tousse comme un damné.
Je me sauve, le téléphone en main. L’écran est allumé et offre une vision sur ma vie. On m’y voit avec Sam, à l’époque où nous étions ensemble. Il y a aussi des photos de ma mère et mes sœurs devant ma maison. Mon doigt fait défiler mes actualités sur l’écran, jusqu’aux moments les plus récents. Mes souvenirs resurgissent au rythme des statuts publiés, jusqu’au selfie de Sam et Sophie aux Maldives. Depuis, une nouvelle photo est apparue…
Je retiens mon souffle à la vue de ce que je crois être deux mains enlacées. Celle de Sophie sur celle de Sam. Une grosse bague brille sur l’annulaire de mon ancienne meilleure amie. Les commentaires sont explicites, pas besoin de lire la légende. Les félicitations pleuvent. Les likes aussi. Sam et Sophie sont fiancés. Sam et Sophie font éclater leur amour au grand jour.
Un son résonne dans la salle de bains. Un son aigu qui vient de moi. C’est un sanglot qui fait éclater mon cœur comme une aiguille perce un ballon de baudruche.
— Ton mec se marie avec une autre ? Pas très glorieux comme histoire…
Damon passe la main dans ses cheveux et me regarde par en dessous. Je ne dois pas craquer face à lui, mais je me retiens de pleurer depuis si longtemps. Je suis si fatiguée de jouer à la femme forte, si fatiguée de tenir debout, dans la colère et la tristesse. Mes larmes coulent en silence. Je jette mon téléphone à l’autre bout de la pièce.
Pour me soustraire au regard du chanteur et le forcer à me laisser seule, je rentre dans la douche et fais glisser la cloison coulissante derrière moi. Je tourne le robinet et le son de l’eau couvre le bruit de mes pleurs. La cabine de douche est immense. On pourrait y tenir à plusieurs. Je me place sous l’eau chaude. Encore toute habillée. Je voudrais disparaître, partir avec l’eau dans les égouts et ne plus jamais refaire surface. J’irais me terrer dans les profondeurs de la ville. À la surface, les autres vivraient sous les rayons chaleureux du soleil, sans plus penser à moi. Je ne gâcherais pas leur bonheur, je ne ferais plus partie de leur vie. En acclamant les fiançailles de Sam et Sophie sur internet, mes amis me renvoient à la figure : « Tu n’existes plus, nous vivons sans toi et ta tristesse n’a aucune espèce d’importance. »
Je sais à présent pourquoi Lucifer voulait que je like leur selfie. Pour me prouver que ma vie passée n’existe plus.
Accroupie, les bras autour de mes genoux, la tête sous le jet d’eau, j’essaie de ne plus penser. Peut-on arrêter d’être triste ? S’il y a un remède au sentiment de rejet et de mépris, je veux le connaître.
On frappe. C’est Damon qui cherche encore à me torturer, mais je n’ai plus la force de répondre. Même lui devrait être capable de clémence.
Les minutes passent, je n’arrive toujours pas à me relever. À l’extérieur, il n’y a plus aucun mouvement. Le leader des 4D a dû partir. Mon pull, mon treillis, mes rangers et mes cheveux sont trempés. Mes sanglots résonnent dans la cabine de douche. Je dois réagir, mais comment ? Je n’ai plus la force de bouger.
Sophie et moi, nous étions amies depuis l’école primaire. Nous parlions déjà de nos mariages de princesses, de nos robes fabuleuses, de nos amants merveilleux. J’aurais été sa demoiselle d’honneur, elle aurait été la mienne. Nous nous serions réjouies de nos bonheurs respectifs, nous tenant la main dans l’adversité. Nous aurions emmené nos enfants à la même école, pour qu’ils deviennent amis. Nous étions censées rester ensemble pour toujours. À dix ans, c’est le genre de vie qu’on s’imagine avec sa BFF : une amitié éternelle au pays des contes de fées.
Jamais je n’aurais pensé que l’annonce du mariage de ma meilleure amie puisse me conduire à fondre en larmes, toute habillée, dans une douche qui n’est même pas la mienne. Comment en suis-je arrivée là ? J’essaie de me remémorer ces derniers mois pour y trouver un sens…





10
Le bal





Flashback
Je me rappelle de ce moment où j’avais découvert la vérité.
Jusqu’en fin de soirée, j’avais travaillé dans notre hôtel familial pour vérifier l’état des stocks, les dépenses en laverie, refaire la comptabilité. Depuis le décès de mon père, j’étais angoissée à l’idée que les travaux de rénovation n’engloutissent nos bénéfices. Maman et les jumelles étaient tristes mais elles ne se plaignaient jamais. De mon côté, j’avais un peu délaissé la fac après les partiels de juin ; les vacances d’été correspondaient à la pleine saison.
Me plonger dans le travail me faisait oublier mon deuil. Ça marchait bien. Je n’avais pas pleuré depuis ce jour de mai où mon père avait été descendu en terre dans une boîte en bois. Je n’avais pas pleuré non plus en recevant les condoléances des voisins et de la famille. Je veillais sur maman et les jumelles. C’était mon rôle de fille aînée, mon devoir de grande sœur.
Sophie m’appelait souvent pour savoir si je tenais le coup, mais j’avais du mal à parler. Je ne voulais pas parler d’ailleurs. Avec le recul, je pense que cette façade de femme forte faisait partie du déni. Un bon moyen de faire comme si : comme si j’allais bien, comme si tout était normal, comme si rien ne pouvait m’affecter. Je m’étais éloignée de mes amis, je ne voulais voir personne, j’avais peur de craquer. J’étais sur la défensive. Je n’étais pas partie en vacances – comme d’habitude. Je ne prenais jamais de vacances l’été. Je travaillais toujours à l’auberge. C’était ainsi depuis des années. Sophie le savait, mais le plus difficile avait été de le faire comprendre à Sam.
Sam et moi étions ensemble depuis notre première année d’université. Nous nous étions rencontrés sur les bancs de l’amphi. Il était toujours le premier arrivé. Moi, toujours la dernière. Le matin je devais déposer mes sœurs à l’école et j’étais donc régulièrement en retard. C’est Sam qui m’avait fait signe du fond de la salle de cours, un jour où je ne trouvais pas de place. Il m’avait souri quand je m’étais installée près de lui. Un sourire magnifique.
— Je te garderai toujours une place à partir d’aujourd’hui ! m’avait-t-il promis.
J’avais trouvé son geste attentionné. Je croisais Sam dans presque toutes mes options mais c’était la première fois que nous discutions.
Sophie avait poussé un petit cri au téléphone quand je lui avais parlé de ce beau garçon.
— Ma chérie, ce mec craque pour toi ! Vas-y fonce !
— Non, Sophie, il me garde ma place c’est tout.
Elle avait ri. J’avais détourné la conversation. Qui pouvait tomber amoureux de la grosse toujours en retard ? Je ne me faisais pas d’illusions. Mon cœur avait déjà été brisé par un garçon deux ans auparavant.
Mais peut-être était-il temps de reconstruire ma vie amoureuse ?
Sam avait tenu sa promesse et nous étions toujours assis l’un à côté de l’autre. Je lui avais présenté Sophie. Elle l’avait adopté aussitôt et avait été ravie de nous voir sortir ensemble. Elle l’adorait ! Mon monde était idyllique. Mon premier chagrin d’amour semblait très lointain. Sam aimait chaque parcelle de mon corps, il me dévorait des yeux et de ses baisers. J’étais épanouie sous ses caresses ; je riais tout le temps.
Malheureusement, un matin de mai, tout a basculé. Mon père est décédé. C’était incompréhensible. Je venais de lui parler au téléphone, comment pouvait-il avoir disparu quelques minutes plus tard ? C’est à cette période que les choses s’étaient compliquées.
J’avais continué à étudier ; j’avais fait comme si tout allait bien. Je souriais, mais faussement. Je voyais de moins en moins Sam. J’avais du mal à faire l’amour. Je ne voulais plus qu’il me touche. J’avais peur d’exposer mon cœur, j’étais angoissée à l’idée de fondre en larmes et de ne plus pouvoir m’arrêter de pleurer.
Les grandes vacances étaient arrivées, je ne donnais plus que quelques nouvelles. Sophie et Sam avaient fini par comprendre que j’avais besoin d’être seule. En octobre, j’avais raté la rentrée – des soucis avec la banque. Les travaux de réaménagement du spa prenaient plus de temps que prévu, nous ne rentrions pas dans nos frais. J’étais trop préoccupée pour aller à la fac. Sam et Sophie m’envoyaient les cours par mail ; je ne venais plus qu’en travaux dirigés parce que la présence y était obligatoire. Juste assez pour donner signe de vie aux copains, voir Sam et papoter quelques instants avec Sophie.
— Tu viendras à la fête d’Halloween ? Tu ne vas pas manquer ça, n’est-ce pas ?
Sophie insistait. La fac organisait cette fête chaque année. Le plus grand bal masqué de la région en dehors du carnaval ! Les étudiants des autres universités y venaient aussi. Les tickets se vendaient des semaines à l’avance et il fallait se battre pour obtenir une place. J’avais pris mon billet par habitude, sans trop y penser. Je n’avais pas vraiment le cœur à la fête. Oui peut-être. Je n’avais finalement rien promis.
Mais ce soir-là, je m’étais dit qu’il était temps de reprendre une vie sociale. J’allais aller à ce bal. J’allais retrouver Sophie et faire la surprise à Sam. Je voulais m’excuser de m’être montrée si distante. Ce 31 octobre, j’avais couru du parking jusque sous le chapiteau blanc, dressé pour l’occasion au cœur du campus. La musique était forte, la fête battait son plein, l’open bar était dévalisé, les étudiants riaient en se prenant en photos dans leurs déguisements loufoques. Une belle ambiance. Du regard, je cherchais Sophie et Sam. Ils étaient près du bar avec d’autres amis. Quelle chance j’avais eu de les repérer si vite dans la foule. Je m’étais avancée vers eux. Je voulais leur dire tant de choses, les remercier de m’avoir attendue tout ce temps, leur dire que j’allais mieux, que j’étais désolée de ne pas avoir été aussi joyeuse que d’habitude, je voulais…
Mais… soudain…
Sam avait attrapé Sophie par la taille et l’avait embrassée.
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Flashback
Les lèvres de Sam sur celles de Sophie ! Pourquoi ?
Avaient-ils trop bu ? Je m’étais figée au milieu de la foule qui dansait et tapait des mains sur un rythme que je ne reconnaissais pas. Sam… pourquoi ?
Quelqu’un m’avait bousculée, j’avais trébuché et étais tombée sur une vampire. Eloïse ! Je ne lui parlais que rarement mais je la connaissais très bien ! Elle me détestait depuis le lycée et avait toujours eu des vues sur Sam. Elle m’avait tendu la main pour que nous nous relevions ensemble. Étrangement sympa de sa part… Mais son regard était mauvais et elle m’avait jeté un petit sourire en coin.
— Ma pauvre Emilie, comme c’est dur de se faire piquer son copain par sa meilleure amie.
— Stop Elo ! C’est un simple malentendu…
J’essayais de me draper dans un semblant de dignité.
— Oh vraiment ? avait-t-elle ri. Mais ça fait des mois que ça dure. Depuis l’été, je crois. Je les ai déjà vus en ville et à la fac on les surnomme le couple hot. Ils s’embrassent partout et tout le temps. Comme je ne te voyais plus en cours, je pensais que tu réparais ton petit cœur blessé dans ta grotte de gros ours mal léché… Mais en fait tu n’étais même pas au courant. Ma pauvre, quelle horreur ! Bon, après tout c’est Halloween… l’horreur est de circonstance, tu ne crois pas ?
Je n’avais pas répondu. C’était la première fois de ma vie que je ne trouvais aucune répartie. Mon esprit était vide. Eloïse avait fini par me planter là, au milieu des danseurs, sans un mot. Au même moment, j’avais aperçu au loin le visage pétrifié de Sophie, qui venait de me reconnaître dans la foule. Elle avait repoussé Sam qui était accroché à elle, réclamant un autre baiser. Ce n’était clairement pas leur premier. Près d’eux, mes amis ne semblaient pas surpris. Ils riaient et encourageait Sophie à continuer. Je pouvais deviner leurs discussions de là où j’étais. Pas besoin d’un dessin. Eloïse avait raison. Cela devait faire des mois que ces deux-là étaient ensemble. Des mois et je n’avais rien vu.
Je me souvenais bien de la fois où j’avais trouvé des affaires appartenant à Sophie dans la chambre étudiante de Sam, mais il avait prétexté un exposé commun. Je ne m’étais pas méfiée. Je trouvais super que mon amoureux s’entende bien avec ma meilleure amie. J’avais faux sur toute la ligne. J’aurais dû m’en rendre compte avant. J’aurais dû reconnaître les signes avant-coureurs, mais j’étais en plein deuil, incapable de réaliser quoi que ce soit.
Sophie me regardait depuis le bar. Elle avait fait un pas vers moi mais j’avais reculé d’instinct. Sam ne comprenait rien. Il avait fini par jeter un coup d’œil vers moi et s’était liquéfié en me découvrant parmi les fêtards.
J’étais partie aussi vite que possible. Pas la peine d’afficher mon humiliation devant toute l’université. J’avais traversé le campus alors que Sophie et Sam couraient derrière moi. Ils me hurlaient de revenir. Un groupe d’étudiants saouls avait fini par arrêter ma course… Et Sophie m’avait rattrapée.
— Emilie, je t’en prie, ce n’est pas…
— Quoi ? Ce n’est pas quoi ? avais-je rétorqué. Que vas-tu inventer pour t’excuser ?
— Ne crie pas sur Sophie, était intervenu Sam. C’est moi ! C’est moi, qui ai mal agi. Je… je l’aime.
— Quoi ? ! s’était écriée Sophie en le regardant, interdite. Ne me dis pas que tu m’aimes ici. Ne dis pas ça maintenant, pour la première fois !
— Pardon, avait murmuré Sam en regardant mon amie, je… C’est vrai, Sophie, je ne m’y attendais pas. Je t’aime vraiment. Je t’aime éperdument.
J’étais restée là, comme une imbécile, à les écouter avouer leur amour devant moi, comme si je n’existais pas. Personne n’aurait dû se réjouir davantage de cette scène que moi. On se réjouit forcément quand il s’agit de sa meilleure amie. Mais entendre ces paroles de la bouche d’un homme qui hésitait à me les dire, même dans son lit, d’un homme que j’aimais depuis presque deux ans, entendre ce « je t’aime » passionné lancé à une autre femme, offert à ma meilleure amie… C’était amer et déchirant.
Une double trahison. Ils m’avaient menti tous les deux. Ils m’avaient caché leur relation pendant des mois. Mes amis étaient au courant. Même Eloïse le savait ! Ils ne se cachaient pas. Sauf de moi.
Dans le campus, les gens qui se rendaient la fête, s’étaient massés autour de nous. Ils regardaient la belle blonde pleurer et trembler d’émotion en entendant ces trois mois magiques. Sur le côté, il y avait cette grosse fille qui ne savait plus où se mettre, qui ne devait pas être là – qui n’aurait pas dû exister. Il y avait cette grosse fille, une tache sur le tableau de leur amour. Il y avait une poussière dans ses yeux. Était-elle en train de pleurer ? Elle était partie enfin et tout le monde s’en moquait. Parce que la grosse fille n’avait rien à faire dans cette histoire romantique. La grosse fille aurait dû applaudir et se réjouir du bonheur des autres… Les beaux, ceux qui s’aiment, les rôles principaux des grands films hollywoodiens, séduisants et filiformes. Sophie est si belle. Je l’avais toujours vue comme une princesse. Sam faisait un prince idéal. C’était le happy end rêvé de ce conte de fées moderne : la déclaration d’amour à la fin d’un bal costumé !
La seule ombre au tableau, c’est la grosse fille sur le côté. « Qu’elle parte ! Son cœur brisé n’est qu’une broutille. Oh, et puis, on l’effacera au montage. » Les gens n’aiment pas les personnages secondaires. Ils n’aiment pas les héros bouffis ou tristes. Il faut être fort et afficher sa bonne humeur en toute circonstance. J’avais fait beaucoup d’efforts pour garder une attitude joviale. Mais je n’en pouvais plus. J’étais montée dans ma voiture tandis que Sophie pleurait dans les bras de Sam. J’étais partie.
Je n’ai plus jamais remis les pieds sur le campus. Je n’ai plus jamais répondu aux messages de Sophie. Sam, quant à lui, n’a pas tenté de m’appeler. C’était fini. La grosse fille était sortie du cadre. Les personnages secondaires s’effacent toujours devant le bonheur des stars.
J’ai tout fait pour oublier. J’ai même accepté ce poste offert par Thomas. Je voulais partir le plus loin possible même si pour cela il fallait pactiser avec le diable. Je ne croyais pas que mon cœur serait si fragile… Comment une simple annonce de fiançailles sur BookFace a pu me conduire ici… entièrement habillée, sous un jet d’eau chaude censé masquer le son de mes sanglots ? Mes gémissements retentissent encore dans la cabine.
Soudain, l’eau arrête de couler. Je lève les yeux. Une main empoigne mon bras et me force à me redresser.



12
Vincent


Mon corps est projeté hors de la cabine de douche.
Je vois les cheveux teints en rouge, la peau mate et les tatouages tribaux du dernier membre des 4 Devils. Il ne manquait plus que lui !
Plantée au milieu de la salle de bain, une flaque commence à se former sous mes rangers ; et lui, le grand jeune homme, sèche énergétiquement mes cheveux avec une serviette.
— Damon ! hurle le géant. Tu es allé trop loin ! Qu’est-ce que tu lui as fait ?
Je tente d’essuyer mes larmes en hoquetant. Je me sens si minable. Comment le bassiste des 4D a-t-il su ce qu’il se passait ? J’aperçois le visage inquiet de Léo jeter un coup d’œil dans la salle de bains depuis le couloir. Est-ce qu’il est allé chercher Vincent ? Pourquoi ? Est-ce qu’il m’a entendue pleurer ? Tous les membres du groupe sauront-ils que je suis une faible capable de s’effondrer pour un rien ? Je ne veux pas causer de problème. Je suis l’assistante, et non l’assistée.
— Ce n’est rien, dis-je à Vince. Ne dispute pas Damon. Ce n’est pas ce qu’il a fait, c’est…
Je n’ose pas dire à celui que les fans des 4 Devils surnomment Cerbère que ce n’est pas la méchanceté de Damon qui est en cause, ni même son habitude de retourner le couteau dans la plaie béante de mon cœur… En réalité, c’est ce que je suis : une fille brisée. Ou plutôt ce que je ne suis pas et que je ne serai jamais : une femme qu’on peut aimer, dont on peut prendre soin, sur qui on peut compter, à qui on peut tout dire. Si j’étais ce genre de personne, Sam aurait veillé sur moi. Il aimait ma bonne humeur mais ça ne suffisait pas. Je n’avais pas réussi à garder mon sourire dans les moments douloureux du deuil et Sam était parti voir ailleurs.
Je ne suis que celle que l’on aime parce qu’elle est drôle et de bonne composition. Me soutenir est trop compliqué. Une relation superficielle, voilà ce que Sam m’offrait. Une relation légère sur fond d’immaturité. Mais affronter la mort d’un proche a fait exploser notre couple. Je ne pouvais pas lui cacher mon malheur, il ne pouvait pas le supporter. Il s’est tourné vers plus simple, plus beau, plus heureux… La perfection de Sophie. Comment lui en vouloir ? Je ne vaux pas la peine qu’on se batte pour moi. Je ne vaux pas grand-chose. Voilà tout que je mérite.
Ce n’est pas Damon qui a eu tort, c’est moi. J’ai cru qu’on pouvait m’aimer de cet amour vrai, celui dont on parle dans les livres. Je me suis trompée. C’est de ma faute.
— C’est de ma faute. C’est de ma faute, je…
Je murmure entre mes larmes, je ne peux pas prononcer autre chose que ces simples mots.
— Damon, dégage ! hurle Vincent du haut de son mètre quatre-vingt-quinze. Je t’étrangle si tu regardes encore Emy !
Le chanteur, debout près de la porte, ne bouge pas d’un pouce et me fixe toujours. Ses yeux regardent tour à tour le géant puis moi. Vince empoigne mon bras et me tire vers le couloir, il passe devant Léo et bouscule Damon au passage. Il me jette dans une chambre et referme la porte derrière nous.
— Assieds-toi sur le lit, Emy.
Je m’exécute sans un mot, je n’ai aucune force pour protester. Vincent s’agenouille devant moi et défait mes rangers, me fait lever les bras et ôte mon pull. Il soupire.
— Si toi aussi tu craques, le groupe est fini.
— Ce n’est pas à cause de Damon…
— C’est toujours à cause de Damon, lâche-t-il. Il a déjà fait renvoyer une douzaine d’assistantes ! Il est dingue.
Le Cerbère se lève, me tend un paquet de serviettes sèches et un peignoir qu’il prend sur une chaise.
— Je ne regarderai pas. Déshabille-toi et sèche-toi.
J’obéis au son de sa voix grave, il semble aboyer comme le ferait le chien des enfers. Mais ses ordres n’en sont pas vraiment. Je sens sa gentillesse sous ce ton bourru.
La fenêtre de la chambre est ouverte. Le vent de février s’engouffre dans la pièce. Je tremble de froid, lorsque, nue, je mets le peignoir.
— C’est bon, tu es visible ? Je peux me retourner ?
— Mmmh.
— Mais, tu claques des dents ? Génial… tu vas attraper la crève, en plus !
Il traverse la chambre pour fermer la fenêtre, puis se dirige vers le lit et attrape la couette, dont il se sert pour m’emballer comme un sushi. Il y a une odeur de menthol sur le drap, celle de son eau de toilette sans doute.
— Vincent, je suis désolée. Tu dormais, nous t’avons réveillé ? Je vais te laisser te reposer.
Le bassiste des 4 Devils souffre d’insomnie. Il dort rarement, mais toujours en pleine journée ; la nuit il préfère composer de nouveaux morceaux. L’idée que j’ai pu l’empêcher de dormir me fait culpabiliser d’autant plus.
— Tu restes ici ! grogne-t-il.
Il me porte et me dépose sur le lit sans me demander mon avis, s’allonge près de moi et me prend dans ses bras. Nous sommes serrés l’un contre l’autre, nos corps séparés uniquement par la couette qui m’entoure comme une camisole. Mes bras sont prisonniers. Mon nez enfoui dans son cou hume son parfum et je ressens toute la chaleur de son corps. Je n’ose plus bouger. Je ne peux plus. Doucement, il me caresse les cheveux. Ça devrait me mettre mal-à-l’aise, mais étrangement, je me sens apaisée.
— Emy, tu vas rattraper toutes ces heures de sommeil que Damon t’a volées cette semaine. Il ne rentrera pas dans cette chambre, il ne te dira rien de méchant, il ne t’entendra pas te plaindre et il ne fera plus sonner ton téléphone. Maintenant dors, je veille sur ton sommeil.
— Vincent, tu n’es pas obligé.
— Non, tu as raison, je ne suis pas obligé. Dors ! Moi aussi j’ai sommeil.
Dans la chaleur de ses bras, emmitouflée dans l’édredon, exténuée par la fatigue et le chagrin, mes yeux se ferment doucement. C’est la première fois depuis longtemps que je me laisse aller. Mon corps si tendu se décrispe. Je me sens partir comme si une simple parole de Vincent m’avait autorisée à me détendre.
— Merci Vince, m’entends-je murmurer avant de sombrer.
— Chut ! Dors !
Lorsque mes yeux s’ouvrent de nouveau, je suis seule dans le lit. Une musique me parvient et m’aide à émerger de mon sommeil. Est-ce le son d’une guitare ?
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Quelle motivation ?


La musique provient du salon. Je sors du lit puis de la chambre de Vincent. Je porte encore le peignoir qu’il m’a prêté. Il est trop grand et je marche presque dessus. Il faut que je m’habille, mais je n’ai pas de vêtements secs chez les 4D. Les miens doivent encore sécher dans la salle de bain. Je pense au sac de secours, spécial code rose. Il doit être encore dans la voiture. J’y ai mis des tas de choses. Il n’y a plus qu’à descendre au parking.
— Alors bien dormi, princesse ? me lance Ethan depuis la banquette.
Il sourit en me voyant dans mon peignoir gigantesque et se remet à accorder sa guitare.
— Oui, merci ! Ça m’a fait du bien.
— La prochaine fois tu passeras la nuit avec moi, dit-il. Moi aussi, je te ferai du bien.
Je m’apprête à répondre à cette remarque peu subtile, lorsque j’entends la porte du réfrigérateur se refermer violemment. De l’autre côté de la cuisine américaine, Damon me lance un regard énervé. Il claque un bol sur le plan de travail, y verse du lait et une partie d’un paquet de céréales. C’est le petit déjeuner du chanteur ? Déjà ? Mais quelle heure est-il ? L’horloge au-dessus de l’écran plasma indique sept heures du matin. Techniquement, je devrais déjà être revenue de la boulangerie préférée de Damon avec ses croissants sans gluten. Sa mauvaise humeur est palpable d’ici. La journée commence bien !
Il ne m’adresse pas un mot et mâche bruyamment ses céréales en m’ignorant ostensiblement. L’atmosphère est tendue. Heureusement, Ethan a décidé de jouer un petit morceau. J’espère qu’il saura calmer le tyran en chef.
Aux premières notes du refrain, je regrette déjà d’avoir compté sur l’aide du guitariste. Il fredonne doucement et dans un demi-sourire My Girl, where did you sleep last night ? de Nirvana. Le message est plutôt explicite. Croit-il vraiment que Vince et moi, cette nuit, nous avons… Non, il me taquine.
Il sait que Vincent est un solitaire taciturne qui ne montre que peu d’intérêt pour la vie de couple. Dans sa vie, il n’y a que son groupe et la musique. Je ne l’ai jamais vu avec une fille, même pas en coulisse. À vingt-trois ans, avec son corps de joueur de rugby et ses yeux noisette, il a pourtant un succès fou. Je me demande quel genre de femme lui plaît ? Je dresse mentalement une liste de stars pouvant lui convenir. En tant qu’assistante, j’ai déjà eu à organiser des rendez-vous aux 4 Devils. La maison de disques insiste pour qu’ils sortent de temps en temps bien accompagnés dans des lieux branchés, pour maintenir une communication en dehors des temps de tournée. Pourquoi ne pas arranger une sortie avec une belle fille pour remercier Vince de sa gentillesse ?
J’en suis toute à ma réflexion, quand deux bras m’enserrent soudainement.
— Emyyyyyyyyyy ! Je suis malaaaade !
La joue de Léo se colle à la mienne. Il est légèrement brûlant. Je me retourne et le regarde. Ses yeux bleus sont brillants et son visage un peu plus blanc qu’à l’accoutumé.
— Oh, non Léo ! Tu as attrapé froid ? Tu as mal au ventre ?
Je touche son front, la température ne me semble pas trop haute.
— Qu’est-ce que tu as mangé ?
— Damon a commandé des pizzas, hier soir. Je ne pense pas qu’elles étaient fraîches et maintenant, je me sens si mal !
— Personne ne t’obligeait à les manger, ronchonne Damon.
— Je voulais des crêpes, mais Emy n’est jamais revenue… J’ai mangé ce qu’il y avait !
— Arrête de culpabiliser Emilie ! tonne le Cerbère.
Vince sort de l’ascenseur avec mon sac spécial code rose et me le tend. Il a été le chercher au parking ?
— Merci, dis-je.
— Emy, ne te laisse pas manipuler par ce gamin ! continue Vincent en ignorant mes remerciements. Tu ne vois pas qu’il cherche une excuse pour ne pas aller à l’interview de Music Channel ?
Léo déteste les interviews, il en a une peur panique. Ses bras se serrent autour de mes épaules. Il fait semblant de se cacher du bassiste des 4 Devils, en se servant de moi comme bouclier humain.
La porte-fenêtre de la terrasse coulisse et Lucifer apparaît. Son téléphone à la main, il devait être en ligne avec quelqu’un. Thomas passe ses journées, l’oreille vissée sur son portable, à gérer l’agenda du groupe.
— Il y a un changement pour votre interview ! annonce-t-il. Ce n’est pas la présentatrice habituelle, mais votre blogueur préféré et sa nouvelle émission qui auront l’exclusivité !
Les mains de Léo s’enfoncent dans le tissu éponge de mon peignoir, tandis que Damon tousse en s’étranglant avec sa bouchée de céréales. Ethan s’arrête de jouer et Vince fronce les sourcils.
— Quoi ! hurle Damon. Hors de question que j’y aille si c’est avec Gossip Boy !
Le manager le regarde calmement.
— Si j’avais pu vous éviter cette entrevue je l’aurais fait, lâche-t-il froidement, mais si vous doutez de mes efforts et que vous voulez un autre manager, dites-le tout de suite et je pars.
— Nous n’avons rien dit de tel, intervient Vincent. Calme-toi, Thomas. La dernière fois que nous avons vu Gossip Boy, ça s’est très mal passé. Il doit nous attendre au tournant avec des questions pièges. Tu peux comprendre nos craintes, non ?
— Je ne suis pas motivé, se plaint Ethan en posant sa guitare sur la table basse du salon.
— Et je suis censé vous motiver ? réplique Lucifer.
— Oui, bonne idée ! (Ethan me fixe de ses yeux noirs et se passe la main dans ses longs cheveux lisses.) Que dirais-tu de nous octroyer une petite récompense en compensation de cet entretien avec Gossip Boy ?
Pourquoi ai-je soudain un mauvais pressentiment quand le guitariste plisse ses yeux de félins en me souriant ?
— Je propose un petit défi avec pour récompense une journée avec Emy, ricane Ethan.
— Tu peux voir Emy tous les jours, je ne comprends pas la motivation ! Damon hausse les épaules en disant cela.
— Oh, parce que ce que je propose c’est qu’Emy soit l’assistante personnelle d’un seul d’entre nous pendant toute une journée. Avec interdiction de nous dire non ou de faire une pause. Bien sûr, pas question que les autres membres interviennent dans ce qui se passera et… le gagnant ira où il le souhaitera avec elle.
Un frisson me parcourt de la tête aux pieds. Le guitariste propose une sortie non-contrôlée. Il est rare pour les 4D d’avoir ce genre d’occasion. C’est comme une journée de congé et avec moi comme esclave à la clé ! Soit il veut se moquer de moi, soit il va m’utiliser comme chauffeur et souffre-douleur. Je suis contre cette idée, mais je n’ai pas le temps de réagir qu’un « Parfait, marché conclu ! » échappe des lèvres de Thomas. Les marchés passés avec le diable sont sans appel. À quelle sauce vais-je être dévorée ? Lequel des démons aura raison de mes nerfs ?
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Le pari


Je ne veux pas de ce pari. Ils n’ont pas le droit de m’obliger à faire quoi que ce soit !
— Pas question, dis-je.
— Il me semble que quelqu’un a un peu trop d’objections, constate le manager. Je rappelle à cette personne qu’elle a toujours son poste, malgré une entorse à son contrat au sujet d’un certain code rose.
Enfer et damnation ! Il me reproche ça aujourd’hui ? Mais je ne vais pas le laisser faire !
— J’ai des droits et je ne vois pas pourquoi j’accepterais un pari dans lequel je n’ai rien à gagner.
— Elle a raison, intervient le Cerbère. Il lui faut une contrepartie, c’est normal.
— Ce pari ne m’intéresse pas, lance Damon. Une journée avec Emy, je m’en moque. Trouvez autre chose.
— Tout le monde va jouer le jeu, sourit Lucifer en jetant un œil à son téléphone. Ceux qui perdront le défi devront exaucer un souhait d’Emy.
— Quoi ? rugit Damon.
— Et en cas d’égalité entre vous quatre, Emy prendra une semaine de congés et vous devrez vous débrouiller sans elle.
— Des vacances ? Une semaine de vacances pour de vrai ? je souris.
— Cache ta joie, grimace Damon.
— Une semaine sans Emilie ? Nan, je ne veux pas ! crie Léo en me serrant contre lui. Qui nous fera à manger ? Je ne veux plus de pizzas ou fast food, je vais y laisser ma santé !
— Puisque tout le monde est d’accord, voici les termes du pari, explique Thomas en déposant sur la table des dossiers épais. Voici les questions que Gossip Boy pourrait poser à chacun d’entre vous. J’ai rédigé vos réponses, vous avez la matinée pour les retenir. L’interview sera diffusée en direct à la télévision et sur le web. Comme vos fans commentent vos interventions en direct, celui qui sera le plus populaire et qui fera le plus gros buzz gagnera.
— Si tu as déjà tout préparé, c’est que tu étais déjà au courant pour Gossip Boy, n’est-ce pas ? s’insurge Vincent.
— Je le sais depuis hier soir. Mais personne ne semblait enclin à m’écouter. Vous gériez apparemment une autre crise et il aurait été déplacé de vous annoncer la nouvelle à ce moment-là.
La crise, c’est moi évidemment. Personne ne pipe mot, moi-même je ne sais plus quoi dire.
Nous regardons les dossiers, Thomas a dû travailler toute la nuit. On peut dire du manager ce que l’on veut, mais il ne laisse rien au hasard et fait preuve d’un professionnalisme incroyable. Le monde entier pourrait brûler sous ses yeux, qu’il ne se départirait pas de son calme et de ses objectifs. C’est une question de devoir et de responsabilité. Déjà petite, je le savais. C’est vers lui que je me tournais en cas de doute. Il était impartial dans ses décisions, mais savait toujours prendre du temps pour moi, m’écoutait gentiment et faisait tout pour résoudre mes problèmes.
Thomas n’a pas toujours été aussi froid envers moi. Je dois même avouer que c’était le contraire. C’est pour cela que je l’aimais tellement. J’aurais pu le suivre partout. D’ailleurs, c’est ce que je faisais. De mes quatorze à mes dix-sept ans, je l’aimais. C’était mon secret – peut-être le seul que je n’ai jamais osé avouer à Sophie. Pour elle, Thomas était un grand-frère honni ou adoré, tout dépendait de son humeur. Elle n’aurait pas apprécié que je sois amoureuse lui. Alors je n’ai jamais rien dit ni sur mes sentiments ni sur cette nuit spéciale.
— J’en ai assez de tes phrases toutes faites, se plaint Damon. On m’a reproché que c’était des tirades pour femmes en manque de romance et de mâles dominants, ça craint !
Je sursaute. C’est ce que je lui ai dit hier dans la salle de bain. Thomas rit et me regarde.
— Il n’y a qu’Emy pour te dire cela, pas vrai ?
Je rougis.
— C’est parce qu’Emy n’est pas le public que tu vises. Ce n’est pas un souci, mais, si tu le souhaites, je peux revoir certains points avec toi. Ces répliques ne sont là que pour t’aider en cas de panne d’inspiration face à un journaliste ou si tu ne sais pas quoi répondre à une femme. Tu n’es pas obligé de les réciter telles quelles.
Je fixe Damon. Alors c’était ça ? J’ai critiqué les pauvres idées d’un Lucifer, jouant le rôle de Cyrano pour les démons ? Je comprends mieux pourquoi ces paroles semblaient si peu naturelles dans la bouche de Damon.
Je prends le sac d’urgence et quitte le salon, je vais me changer. Ethan m’attrape par la manche du peignoir, depuis le canapé. Le beau guitariste me sourit malicieusement.
— Princesse, je vais gagner ce pari et je vais te faire passer une journée et une nuit intenses !
— Juste une journée, pas une nuit ! corrige Vincent en croisant les bras.
— Une journée comporte vingt-quatre heures, n’est-ce pas manager ? lance Ethan.
— Disons de midi à minuit, réfléchit Lucifer.
— Oh, notre princesse n’a que la permission de minuit ? boude Ethan. Très bien, on peut en faire des choses jusqu’à cette heure ! Tu seras à moi jusqu’aux douze coups de minuit, Cendrillon ! Je te promets de délicieux et inoubliables instants.
Il me tire vers lui et embrasse le creux de mon poignet. Ses lèvres brûlantes sur ma peau me font trembler. Est-ce parce que ces paroles me semblent plus relever de la menace que de la romance ? Je retire prestement ma main et file vers la salle de bains, sous les regards amusés des autres membres.
Et si Ethan gagnait ? Je ne veux pas y penser !
Mon téléphone sonne alors que j’enfile un pull brodé avec le logo des 4D.
Message de Thomas : « Débrouille-toi pour savoir ce que Léo a acheté à la bijouterie hier, et surtout pour qui ! »
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Le cadeau


J’avais oublié cette histoire de bijoux. Comment vais-je le découvrir ? Léo a tendance à se braquer ou à se mettre en colère quand on aborde sa vie privée. Je soupire en mettant un jeans noir, pioché dans mon sac d’urgence. Mon reflet dans le miroir me fait presque rire. Avec ce pull, j’ai le look d’une fan des 4 Devils avant un concert… mais sans le maquillage de rigueur. Mes yeux marrons ne sont pas fardés et je n’ai pas d’anticerne pour masquer mon manque de sommeil. Je ressemble quand même à ces adolescentes qui suivent Léo partout. Si j’avais seize ans, moi aussi je serais fan des 4D. Comme mes petites sœurs qui les adorent.
Jamais je n’aurais cru être l’assistante de ces garçons, dont les posters immenses tapissent la chambre des jumelles. Si elles savaient que derrière ces portraits retouchés se cachent quatre hommes aux tempéraments complexes qui prennent un malin plaisir à torturer leur grande sœur, comment réagiraient-elles ? Je vois déjà leurs airs indignés d’ici. Elles me défendraient et m’interdiraient de travailler avec eux.
En quittant ma ville natale, j’ai simplement dit que je travaillerais pour Thomas et la Triple M mais je n’ai pas évoqué les 4D. Je n’ai pas le droit de laisser filtrer la moindre information. Cela fait partie de la politique de confidentialité de mon contrat. Je suis au courant de beaucoup des secrets du groupe parce que j’ai promis me taire.
Les anecdotes de leur quotidien ou les sombres histoires de leurs passés, leurs allergies, leurs manies, leurs envies, leurs relations amoureuses, leurs disputes ou les stratégies de communication, tout cela doit rester caché du grand public. Je suis un élément de leur vie et je dois tenir ma langue. Jusqu’ici j’ai tout fait pour respecter cette ligne de conduite. C’est ainsi que j’ai gagné cette toute petite partie de leur confiance.
Je travaille depuis sept semaines pour le groupe, ce n’est pas tant que ça. Même si je vis presque vingt-quatre heures sur vingt-quatre au rythme de leurs exigences, de leurs déplacements et de leur planning serré, ça ne fait pas de moi leur confidente intime. Comment pourrais-je exiger que l’un d’eux me livre ses secrets ? Comment pourrais-je demander à Léo pour qui est le bijou… une veille de Saint-Valentin ! C’est gênant ! Je ne veux pas mentir à mon petit diablotin juste parce que Lucifer veut tout savoir.
Je me dirige vers la chambre de Léo et frappe à sa porte. Je préfère être honnête avec lui, je déteste l’idée de lui mentir.
— Je révise encore, Thomas ! Je n’ai pas fini !
 — C’est Emy.
La porte s’ouvre d’un coup. Léo attrape mon bras et me fait rentrer.
— Es-tu seule ?
— Oui, pourquoi ?
— Parce que je ne lis pas du tout le dossier pour l’interview, je joue à un jeu vidéo. Si Lucifer l’apprend, il va me faire griller au bout de sa fourche.
Je ris en m’asseyant sur son lit. Il me tend une manette. Je deviens sa complice et nous tuons ensemble allègrement d’innocents zombies dans des tunnels souterrains.
— Léo, dis-je alors que je fais exploser la tête d’un mort-vivant, je dois te poser une question.
— Laisse-moi deviner ! Lucifer t’envoie en espionne de choc, pas vrai ?
Je hoche la tête alors que mon score dépasse légèrement le sien.
— Dis-lui qu’il ne doit pas s’inquiéter. Je ne vais pas offrir de pendentif à une belle inconnue ou à mon amour du moment. En réalité, hier ce n’est pas moi qui ai acheté un truc à la bijouterie. Je n’étais là que pour aider à choisir.
Léo gagne des points tandis que ma jauge de vie décroît, j’ai du mal à garder mon avantage.
— J’ai gagné ! Haha ! Va falloir t’entraîner pour me battre, ma jolie !
— Aider qui à choisir ? je demande, intriguée.
Léo pose sa manette et penche son doux visage vers moi.
— Je ne gagne rien à te le dire, Emy. Mais, si tu me fais des spaghetti à la bolognaise, je peux y réfléchir.
— Tu ne penses qu’à manger.
— Non, répond-il en me prenant doucement la main. Parfois, je pense aussi à toi.
Nos regards se croisent. Léo est un très beau garçon, nous n’avons que deux ans d’écart. Quand on y pense c’est peu. C’est un homme aussi, comme Ethan ou Lucifer, mais quoi qu’il fasse, j’ai toujours envers lui cette attitude de grande sœur. Je ne peux pas agir autrement. Je ne veux pas le voir comme ses fans : un homme sensible et timide qui se cache derrière les sons bruts de sa batterie au fond d’une scène bruyante. Je préfère qu’il se plaigne et s’agrippe à moi, comme un enfant. De cette manière, je me sens utile. Lui faire à manger ou jouer à ses jeux vidéos, j’en suis capable. Faire plus me semble impossible, je ne suis qu’une assistante.
Je lui pince les joues.
— Léo ! Ne joue pas à ça avec moi ! C’est encore une réplique toute faite signée Lucifer, n’est-ce pas ?
— Aïeuh, lâche mes joues ! Emy, t’es pas sympa ! Tu pourrais me dire que je progresse quand je dois m’entraîner à dire ces trucs stupides ! C’est stressant pour moi, ces interviews ! Je ne peux pas remporter le pari, mais si jamais c’est le cas : nous irons tous les deux à la fête foraine manger des barbes-à-papa, d’accord ?
— Bonne idée !
— Et aussi des gaufres, des churros, des pommes d’amour, des bonbons, et…
Il se lève et se dirige vers son bureau, prend un petit paquet et me le pose sur les genoux.
— Au fait, sourit-il, c’est pour toi. Bonne Saint-Valentin !
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Tensions


— Emy, pourquoi serres-tu Léo dans tes bras ? s’étonne Ethan en ouvrant soudain la porte de la chambre.
— Regarde ! Il a réussi à trouver les bijoux en édition limitée que je cherchais pour mes sœurs ! Elles vont sauter de joie !
Je brandis, sous son nez, l’écrin contenant deux pendentifs en forme de roses : une rouge et une blanche.
Ethan me regarde et ouvre ses bras en grand.
— Comme je suis content, glapit-il. Viens me faire un câlin à moi aussi.
— Hors de question !
Nous éclatons de rire.
En sortant de la chambre, je souris toute seule, tandis que le guitariste et le batteur commentent leurs réponses-types pour l’interview. Je vais faire des spaghetti et un gâteau pour remercier mon petit diablotin préféré. Mes sœurs adorées me manquent tellement, je vais leur envoyer ce cadeau pour leur dire que je ne les oublie pas. Et si je les appelais ce soir ?
Un coup d’œil vers mon téléphone, dont l’écran est fissuré, me rappelle que je l’ai violemment lancé à travers la salle de bains hier. J’imagine que c’est Vincent qui l’a déposé dans mon sac d’urgence pour que je le retrouve. Les autres ne sont pas si attentionnés. D’ailleurs, je ferai la peau à Damon, dès que je lui mettrai la main dessus. Il y a des limites à ce qu’il peut me dire. Répondre à ses demandes en souriant et m’acquitter de mes corvées d’assistante, je peux le supporter. Mais qu’il s’insinue dans ma vie privée, je refuse ! Pareil pour Thomas. Le manager doit comprendre où sont les limites.
En me dirigeant vers la cuisine, j’entends des cris. Sur la terrasse, je vois justement Lucifer en pleine discussion avec Damon. Il me semble que c’est assez houleux. Est-ce qu’ils se disputent ?
Le manager s’approche brusquement du chanteur des 4D et l’attrape par le col ; il est fou de rage et Damon est prêt à le frapper. Ils ne vont quand même pas se battre ? J’ouvre soudain la porte-fenêtre et me précipite.
— Je fais des spaghetti à midi, est-ce que tout le monde est partant ?
C’est tout ce que j’ai trouvé à dire pour désamorcer le conflit. Les garçons s’arrêtent net. À leur air incrédule, je devine que ça a marché. Lucifer relâche Damon. Le chanteur lui jette un regard haineux et pénètre dans le salon en me bousculant. Il fonce dans sa chambre sans un mot.
Ah, non ! Pas question qu’il m’ignore. Il ne m’a pas adressé la parole depuis hier soir, je ne vais pas attendre la fin du concert pour avoir des excuses ou pour que nos relations reviennent à la normale. Quand Damon est de mauvaise humeur, c’est tout le groupe qui doit le supporter. Et puis, c’est sur moi qu’il se fait les dents, comme un tyrannosaure qui ronge les os de sa victime en lorgnant sur sa prochaine proie…
Je lui emboîte le pas.
La porte, qu’il croit réussir à fermer d’un geste las, se cogne sur mon bras et je pénètre dans l’antre du diable sans m’annoncer.
— Sors d’ici ! hurle-t-il.
Je ne bouge pas et croise les bras. Ses yeux lancent des éclairs. J’attends. J’ai l’habitude et comme je suis insensible à sa colère, je sais comment tout va se finir. Il va me hurler dessus et me mettre à la porte, ensuite il redeviendra lui-même. J’attends donc la tempête. Je regarde les papiers froissés en boules sur le sol, sûrement des textes inachevés. À part ça, tout est parfaitement rangé et impeccable, à croire que Damon est un maniaque de la propreté – ce qui ne m’étonnerait pas.
J’ai beaucoup de mal à cerner le personnage. Quelle enfance a-t-il vécue, pourquoi chante-t-il, pourquoi est-il si énervé contre moi en permanence ? Depuis notre première rencontre, je me pose tant de questions. De son côté, il me jauge et m’évalue. C’est comme s’il se méfiait tout le temps.
Comme tout le monde, je déteste les cris, pourtant la mauvaise humeur de Damon ne me touche pas. Je n’y vois pas de méchanceté. Je ressens plus une frustration permanente. Je ne saurais pas bien l’expliquer.
— Que veux-tu, Emy ? enrage-t-il.
— Je sais que tu es intolérant au gluten, je te ferai un plat à part.
— Tu me traques pour me parler de mes allergies ? Sérieusement ?
— Je ne suis jamais sérieuse quand tu es énervé. Tu le sais bien. Par contre, si tu veux qu’on discute calmement tous les deux, je suis à ta disposition.
— Discuter de quoi ?
— Je ne sais pas. De ta dispute avec Lucifer ou des excuses que tu me dois pour hier soir ?
— Grâce à moi, tu as passé la nuit avec Vince. Tu dois être ravie.
— Oui, j’ai passé une nuit merveilleuse. Vincent sait y faire.
Le visage de Damon se décompose. Je joue le jeu de l’allusion jusqu’au bout, je ne lui donnerai pas satisfaction en le laissant découvrir ma tristesse. Je dois reprendre le dessus et passer à autre chose. Il m’a vue pleurer, c’est suffisant.
— Tu pourras faire tout ce que tu veux pour me faire renvoyer, dis-je, je resterai jusqu’au bout de mon stage et je voudrais que tu intègres bien la chose suivante, Monsieur le Chanteur : l’humiliation et l’injustice ne me sont pas inconnues. Tu n’es pas la pire personne que j’ai rencontrée dans ma vie, tu es même loin de faire le poids face aux moqueries que j’ai essuyées. Donc n’aies aucune sorte d’espoir : je serai votre assistante jusqu’au bout. Et pour finir…
Je lui montre mon téléphone ébréché :
—Tu me dois un téléphone !
— C’est toi qui l’as lancé ! se défend-il.
— Je ne te parle pas de l’objet, je te parle des données à l’intérieur. Moi aussi je veux voir ce que contient le tien !
— Tu m’as vu nu, je n’ai pas eu droit à l’équivalent.
— Je me suis déjà excusée une bonne centaine de fois. Je ne cherchais pas à m’introduire dans ta loge, je me suis cachée parce que…
Je m’interromps au milieu de ma phrase et fixe un point sur le sol. Les souvenirs de cette nuit sont encore flous et je préfère ne pas me rappeler de tout.
— Parce que quoi ? continue-t-il.
— Tu ne comprendrais pas ! Je fuyais. Je fuyais quelqu’un et j’ai ouvert la première porte du couloir que j’ai vue. Que cette porte ait été celle de ta loge était un pur accident.
— Comme par hasard ! Toi et ton téléphone en main, moi nu dans MA loge, quelle aubaine !
— Tu crois que je t’ai pris en photo ? C’est pour ça que tu as fouillé dans mon téléphone ? Mais mon pauvre, je ne savais même pas qui tu étais.
— Tu viens à un concert et tu ne connais pas le groupe ? Ne te moque pas de moi.
— Pour la dernière fois, Damon, je ne suis pas une de tes fans ! Je suis venu au concert sur l’invitation de Thomas.
— Ah oui, le retour de la croqueuse d’hommes ! Tu venais relancer ton ex, en plus ?
J’ai envie de le frapper comme jamais. Je suis une personne douce et gentille. Mais il ne faut pas pousser, non plus !
Je m’avance vers lui et l’attrape par le col de sa chemise noire, ouverte sur son t-shirt. S’il faut me confronter à lui, je le ferai.
— Je ne mens pas ! Je te…
Soudain, le vert profond de ses yeux, son parfum qui m’enivre et ses lèvres si près de mon visage me font réaliser que je suis trop près de lui. Beaucoup trop près. Je le lâche et recule.
— Pardon, ce n’était pas professionnel, je… Ah, laisse tomber !
Je sors et referme la porte sur son visage étonné.
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Sur la terrasse


Je sors sur la terrasse, j’ai besoin d’air. Il fait un froid terrible et cela calme la chaleur qui me monte aux joues. Qu’est-ce qui m’a pris ? Je regarde le ciel gris en m’asseyant à côté du manager qui semble réfléchir intensément.
La campagne et la verdure me manquent. Chez nous, il doit y avoir un grand soleil bleu, de la neige au sommet des montagnes et un parfum de chocolat chaud dans la cuisine de la maison. Le sourire de maman caressant le chat, et regardant au loin, mélancolique. J’entends presque résonner d’ici les rires de mes sœurs dans les couloirs de notre auberge, juste avant leur départ pour l’école. Pourquoi ai-je tout quitté sur un coup de tête pour suivre Thomas ?
C’est la première fois que je vis loin de ma famille. Jusqu’ici j’ai été très occupée, je n’ai pas pensé aux autres. J’ai tout fait pour oublier. Oublier le décès de papa, les tracas financiers de l’auberge, et surtout Sam et Sophie. Mais ils me manquent aussi. Malgré ma colère et sa trahison, je voudrais parler à Sophie de son frère. Nous nous moquerions de ses habitudes de tout contrôler, de ses mimiques sévères quand il réfléchit et de son nez qui se plisse quand il doit prendre une décision qui ne lui plaît pas. Sam ferait des blagues et nous ririons de mes malheurs dérisoires. Mais Sam et Sophie ne sont plus avec moi. Ils ne le seront plus jamais.
C’est peut-être ma complicité avec Sophie qui me fait le plus défaut. À l’époque, je croyais que Sophie et moi, c’était pour la vie. J’ai rencontré ma BFF grâce à un mariage et je vais la perdre à cause de son mariage, c’était le destin.
C’est au mariage de papa et Marie que Sophie est devenue mon amie. Mon père était veuf et je n’ai pas connu ma mère, alors le jour où il a épousé ma nouvelle maman c’était magique. Papa avait engagé une nouvelle apprentie pour le restaurant de l’auberge. C’était Marie. Elle avait un sale caractère et lui tenait tête, mais son rire joyeux emplissait notre vie. Elle me traitait comme une jeune fille et me disait que j’étais belle, moi qui n’avait rien de particulier. Un peu avant mes sept ans, quand elle m’a demandé ce que je souhaitais comme cadeau d’anniversaire, j’ai répondu : « Que tu sois ma maman ! » La même année, papa l’a épousée.
Le jour de mariage, des femmes discutaient entre elles sur un banc dans le jardin. L’une disait :
— Quel malheur cette étrangère. Elle va le déposséder, ce pauvre homme.
— Il pouvait épouser une fille bien de chez nous, ce n’est pas ce qui manquait ! Regardez qui il a choisi. Personne ne sait d’où elle sort. Et la pauvre Emilie… que va-t-il lui arriver ?
— Rien de bon, approuvait une vieille femme toute ridée.
Pourquoi étaient-elles si méchantes avec Marie, ces vieilles femmes ? Leur venin me touchait directement, moi qui jouais à quelques pas de là. Pourquoi critiquaient-elles ma nouvelle maman ? C’est bien d’avoir une belle maman, ce n’est pas sa faute si elle est si jolie. J’aurais voulu crier « C’est vous qui êtes moches ! », mais je n’ai pas osé. Je me suis réfugiée dans l’auberge, j’ai ouvert le placard encastré sous les escaliers. C’était ma cachette secrète, une sorte de base qui me servait de repli en cas de moment triste. Il y avait M. Lapin et Mme Carotte, mes livres d’images, des oreillers, ainsi qu’une ampoule au plafond qu’on allumait en tirant sur une ficelle. C’était ma cabane d’intérieur, construite par mon papa juste pour moi. Un endroit chaud et douillet. Je ne voulais pas pleurer devant ces méchantes dames ; c’était mon seul refuge. Mais en ouvrant la petite porte sous l’escalier, j’avais été sidérée. Là, devant moi, une petite fille blonde avec une couronne de fleurs roses dans les cheveux tenait dans ses bras M. Lapin.
Elle a posé son doigt sur ses lèvres pour me dire « chut » et m’a tirée à l’intérieur, puis a refermé la porte derrière elle.
— Il t’a vue ? a-t-elle murmuré.
— Qui ?
Je ne savais pas de quoi elle parlait cette fille dans sa robe à froufrous. Pourquoi était-elle dans ma cabane secrète ?
— Lucifer, voyons ! répondit-elle. Ne dis rien, il ne doit pas nous trouver.
Je me suis assise à côté d’elle. Nous n’avons pas bougé. Nous voulions être sûres et certaines que personne ne nous avait repérées. J’ignorais qui était Lucifer, mais la situation devait être terrible pour qu’on doive se cacher. Au bout de quelques instants, elle a soupiré et m’a tendu M. Lapin.
— C’est le tien ?
— Oui, ai-je dis, je m’appelle Emilie.
— Moi, c’est Sophie. Tu veux jouer avec moi ? J’en ai assez de jouer avec Lucifer et ses amis, ils sont trop méchants. Regarde, il m’a toute décoiffée et une de mes fleurs est tombée.
J’ai hoché la tête par compassion. Pour sûr, ce Lucifer était un sale type, parce qu’on ne décoiffe pas une princesse et on ne casse pas une aussi belle couronne de fleurs… Tout le monde sait ça !
Soudain la porte s’est ouverte et deux yeux dorés se sont posés sur nous. Une crinière aux reflets roux et un visage rond se sont approchés de moi. Mon estomac s’est retourné d’un seul coup. Sophie a poussé un cri et m’a attrapé la main. Nous avons pris la fuite à travers l’auberge puis dans l’immense jardin, sous le regard amusé des invités de la réception. Le garçon nous courait après et nous riions de panique et de surprise. Voilà comment j’ai appris à fuir Lucifer et à suivre Sophie.
Ce jour-là, elle est devenue ma meilleure amie. Nous n’avions aucun secret l’une pour l’autre. Enfin presque… La seule chose que je n’ai jamais dite à Sophie, c’est que depuis l’épisode du placard, j’avais vendu mon âme au diable. Chaque fois que son frère venait nous embêter avec ses amis, le souvenir de ses yeux dorés me retournait l’estomac. J’ai cru qu’il avait le pouvoir de me rendre malade pendant des années. Torturer mon ventre rebondi, c’était dans les compétences d’un démon. Du moins, c’est ce que je croyais… jusqu’à ce que je comprenne qu’en réalité je l’aimais.
Mais Thomas ne me regardait pas. Je n’étais que la copine de sa petite sœur. Je n’existais pas vraiment. J’étais plus un pot de fleurs ; au mieux, un petit animal mignon. Mignon, mais inutile, tout juste bon à le distraire.
— Alors ? À quoi pense notre assistante après sa nuit chez les 4D ? demande le manager en me sortant de mes pensées.
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Le baiser


— Ça t’intéresse vraiment ou tu cherches à me manipuler ? je me méfie.
— Loin de moi cette idée ! rit Thomas.
Son sourire immense me cloue sur place. Il a de légers cernes, je devine qu’ils sont le fruit de son travail nocturne sur l’interview. Il se penche en arrière, les mains posées sur le banc et fixe le ciel à la recherche de je ne sais quelle idée. Il a toujours un peu ce pouvoir étrange qui me noue l’estomac. Comme si son emprise magique remuait chaque cellule de mon corps.
— Thomas, tu es toujours si calme… Qu’a dit Damon pour te mettre en colère ?
— Que tu avais passé la nuit dans les bras de Vincent.
— Ce n’est pas ce que tu crois…
Je me lève d’un bond. Je suis si choquée et je me retiens de hurler sur Damon !
 — Je sais… soupire-t-il. Vincent et toi… C’est impossible.
Je devrais être soulagée que Thomas me croit plus digne de confiance que Damon, mais sa façon de dire le mot impossible a quelque chose de vexant.
— Je n’ai rien fait, mais pas la peine de me dévaloriser. Si Vince me plaît et inversement, il n’y aurait rien de ridicule à ce que je… Euh…
Lucifer ricane en me regardant en coin. Il se moque de moi ? Il recommence. Toujours ! À croire que je ne suis qu’une gamine, que je ne peux pas être assez jolie pour attirer l’attention de qui que ce soit. Je le déteste soudain. Comme ce jour où il a détruit tous mes espoirs d’être aimée pour moi-même. Me reconstruire m’a pris du temps, tellement de temps. C’est dans les bras de Sam que j’ai réappris à aimer mon corps, à m’accepter sans gêne.
Comment ai-je pu croire qu’après ma rupture avec Sam, c’est Lucifer qui aurait pu m’aider ? Les deux hommes sont différents, mon amour pour chacun d’eux était diamétralement opposé. Ils sont aux antipodes l’un de l’autre.
Je respire fort et je sens le rouge de la honte me monter aux joues. Ma marraine m’avait prévenue : on ne doit pas faire confiance au diable, ni penser en être aimé car il exige trop en retour.
Je recule pour retourner dans le loft, furieuse contre moi-même, contre mon estomac et ses papillons noirs qui me dévorent de l’intérieur chaque fois que Thomas est près de moi. Tout l’air de la capitale ne suffirait pas à m’aider à reprendre mon souffle. Je suis stupide de croire encore en lui – comme à cette époque où je lui avais confié tout mon être… Mais je n’ai plus dix-sept ans et il est temps que je passe à autre chose.
Je suis si énervée que j’ai du mal à ouvrir la porte-fenêtre. Pourtant, je veux fuir cette terrasse et ne plus être près de cet homme hautain et égocentrique. Lucifer n’est que mon supérieur. Il doit être rangé dans le cadre professionnel, et non dans mon cœur. Il faut que je dépasse mes souvenirs et ce fichu trou qu’il creuse à l’intérieur de mon âme, comme un fossoyeur creuse la terre malléable. Bon sang, pourquoi cette porte est-elle coincée ?
Je suis prête à la briser pour me mettre à l’abri. Je ferais n’importe quoi pour échapper à ma colère. Soudain, la main de Thomas se pose sur mon épaule et me fait pivoter. Je n’ai pas le temps de lui crier de me laisser, que ses bras enserrent ma taille et me plaquent le dos contre la vitre glacée. Ses yeux d’or se ferment et son visage s’approche rapidement du mien. Je veux lui demander ce qui lui prend, mais ses lèvres brûlantes se collent aux miennes et viennent à bout de ma résistance. Ils avalent mes soupirs et malgré le froid de février, je sens la chaleur monter en moi. C’est un sentiment puissant et incontrôlable que je reconnais si facilement. Je suis repartie des années en arrière. Me revoilà en enfer, prise au piège des mains expertes de Lucifer.
Notre baiser qui se prolonge me fait perdre pied. Je ne sais plus qui je suis, ni ce que je fais, quand son parfum épicé me brûle l’esprit. Et lorsqu’il desserre légèrement son étreinte, mon cœur dévasté sait qu’il a perdu toute dignité. Le diable vient d’y planter ses crocs. Je suis finie, pauvre petite proie naïve.
Ses lèvres me libèrent en même temps que ses mains sur mes hanches, non sans me sourire avec malice. Un bruit derrière moi me fait sursauter. Cela provient du salon…
Thomas ouvre nonchalamment la porte-fenêtre et rentre dans le loft, comme si de rien n’était. Comme si ces agissements ne venaient pas de me bouleverser. Mes yeux et mon cerveau sont déconnectés.
Je retiens mon souffle : il me semble que c’est Damon que je vois planté dans le salon, l’air abasourdi. Il ne peut s’empêcher de me dévisager.
Un vent glacial souffle derrière moi et s’engouffre dans la pièce. Mais je doute que ce soit suffisant pour éteindre les flammes qui brûlent dans les yeux du chanteur. Ma honte est à son comble.
Je reste figée sur la terrasse, tandis que Vincent, Léo et Ethan débarquent pour réclamer leur déjeuner. Damon, lui, me lance un regard incompréhensible.
Est-ce qu’il nous a vus ? C’est la seule question qui compte, la seule que j’arrive à formuler. Et cette question est immédiatement suivie par la supplique aiguë de mon âme désespérée : « Pitié, faites que ce ne soit pas le cas ! »
J’ai perdu la raison. Il ne faut plus que cela recommence. Comment dois-je réagir à présent ? Et pourquoi ai-je si mal quand je vois le chanteur des 4D me fixer avec incompréhension et mépris ? Il ne cherche qu’à me faire renvoyer depuis le début. Il est allé jusqu’à dénoncer à son manager ma nuit avec Vince… Alors pourquoi ai-je honte ? C’est à Damon de me présenter des excuses et pourtant son air blessé me bouleverse.
Je ne veux pas que Damon soit au courant de ça. Même si je ne sais pas très bien ce que ça signifie. Est-ce le début ou la fin d’une vieille histoire ? Je suis déconcertée. Complètement tétanisée.
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Accident


Les 4D et Thomas en sont au dessert, tandis que je débarrasse.
— Il y a quelques points à revoir avec Léo, explique Ethan au manager. Il n’arrivera pas à rendre certaines réponses naturelles.
— Oui ché vrai ! articule Léo, la bouche pleine de gâteau au chocolat.
Thomas prend des notes en buvant son café. Il n’a rien dit au sujet de notre baiser. Quant à moi, j’essaie de trouver une logique à son comportement. Je n’ai pas décroché un seul mot de tout le repas. Impossible. D’abord parce que je n’avais qu’une peur, c’était de m’énerver contre Damon qui n’arrêtait pas de critiquer la cuisson de la viande, le goût de la sauce et l’assaisonnement. Ensuite, parce que je ne voulais pas que le chanteur ait l’occasion de remettre le sujet du baiser sur la table. J’ai donc pris sur moi.
Seul Vincent semble trouver mon silence inhabituel et digne d’intérêt. Il s’est spontanément proposé de m’aider pour tout nettoyer, ce qu’il ne fait jamais. Les autres sourient quand ils nous voient tous les deux en train d’essuyer la vaisselle. Eux aussi croient n’importe quoi. Mais comment leur en vouloir ?
Si je découvrais la scène, je me dirais qu’une fille aussi banale que moi dans le lit d’un homme comme Vincent serait un miracle. Le bassiste des 4 Devils a un corps musclé que ses t-shirts ne peuvent dissimuler. Il est couvert de ces tatouages étranges qui donnent aux fans des envies de les dessiner d’une simple caresse du bout de leurs doigts. Je sais que certaines d’entre elles achètent des posters grandeur nature de Vince, juste pour le faire. Ses yeux noisette dévorent son visage aux pommettes saillantes. Le rouge de ses cheveux, qu’il a teint récemment, accentue sa peau couleur caramel. Son mètre quatre-vingt-quinze fait de lui le plus grand des démons… Mais c’est la seule caractéristique capable de le mettre en avant sur les photos de groupe. Vince est un homme discret qui se tient toujours le plus loin possible des projecteurs et des caméras.
C’est sa voix grave, qui résonne partout où il va, qui lui a valu le surnom de Cerbère. Pourtant, il s’exprime peu. Je devine qu’il recèle de nombreux secrets. C’est lui, qui réarrange les musiques de ce groupe hors norme. Les reprises des classiques sont sa spécialité. Il sait transformer de vieux tubes ringards en cris de douleur lancinants et violents que les 4 Devils interprètent à leur manière. Grâce à lui, les mélodies rock du groupe ont un je ne sais quoi de repérable et entêtant. Ce n’est pas de la pop sucrée, ni du rock subversif pur, mais bien un nouveau son. C’est la patte musicale du Cerbère. Vince est aussi intelligent et sensible qu’il est grand et sexy. Une perle dans le genre.
Alors bien sûr, quand une assistante passe la nuit dans ses bras, c’est une affaire réglée. Léo et Ethan n’ont que vaguement plaisanté sur le sujet, Lucifer sait que je n’ai rien fait, mais Damon lâchera-t-il l’affaire ?
— Vince qui essuie la vaisselle, c’est trop marrant, non ? remarque Léo. Emy, tu me sers un verre de jus d’orange, s’il te plaît ?
Je sors une bouteille du réfrigérateur, tandis qu’Ethan intervient :
— Vince est toujours attentionné envers notre Emy. Un vrai prince charmant.
— Je ne vois pas pourquoi il insiste, lance Damon. Cette nuit, il a déjà eu ce qu’il voulait, quel intérêt à présent ?
Mon estomac se retourne et je vois rouge. Cette remarque immonde est la dernière chose que je pouvais supporter de sa part.
— Je n’ai pas couché avec Vincent ! Je siffle entre mes dents en versant le jus de fruit dans un verre.
— Quoi ? fait Damon en mettant sa main près de son oreille pour signifier qu’il a mal entendu. La croqueuse d’hommes a-t-elle quelque chose à annoncer ?
— Je n’ai pas couché avec Vince !
Je hurle de rage et mes yeux se braquent sur le chanteur. Un fracas se fait entendre en même temps que mes cris. Le liquide d’orange goutte du plan de travail. C’est moi qui viens de poser le verre violemment dessus. C’est toujours mieux que de frapper Damon ou de lui balancer la bouteille à la figure. Des débris crissent sous mes pieds. Je dois tout nettoyer à présent.
— Je n’ai pas…
Je n’arrive pas à dire la suite que déjà deux grosses larmes coulent sur mes joues. J’ai mal. Léo est livide, Ethan lance un regard accusateur à Damon. Du sang teinte le sol, alors que je m’agenouille pour ramasser les tessons. Ma main droite est largement entaillée. C’est un morceau, que je tenais trop fort en main qui est resté incrusté. Je reste là, sans savoir quoi faire, à contempler les tâches rouges se former une à une sur le carrelage blanc.
Vincent lâche la vaisselle qu’il essuyait et se précipite. Il attrape un chiffon propre, me prend la main, retire délicatement le bout de verre et appuie avec le torchon sur la plaie. Tout en m’aidant à me relever, il maintient le tissu dans la paume de ma main blessée.
— Emy n’a rien à se reprocher, confirme le Cerbère. Il ne s’est rien passé hier soir.
Il parle doucement pour faire baisser la tension.
Rapidement, Ethan se lève et s’approche de moi. Il retire doucement le chiffon pour regarder et le replace aussitôt.
— La plaie est assez profonde, souffle le guitariste. Ce serait mieux d’aller à l’hôpital, on ne sait jamais.
Léo et Lucifer hochent la tête, ils approuvent. Ethan a fait médecine pendant quelques années, avant de tout plaquer pour la musique. S’il aime se moquer de moi, nous savons tous qu’il ne plaisanterait pas avec la santé.
Il se dirige vers la salle de bains et en revient avec la trousse à pharmacie. Je m’assois sur un tabouret tandis qu’il prend de quoi désinfecter. Je remarque ses longs cils noirs, sous ses sourcils parfaitement arqués, lorsqu’il est concentré à nettoyer ma plaie. Ses cheveux attachés dans la nuque dégagent son visage aux airs juvéniles. Le guitariste a un grain de beauté sur la joue, juste sous l’œil. Je n’avais jamais remarqué. Il faut dire que j’essaie toujours de rester loin de lui. Il a pour habitude de vouloir m’attraper par la taille, quand je ne m’y attends pas. Les premiers jours de leur tournée, cela l’amusait de me faire peur en surgissant dans mon dos pour me susurrer à l’oreille : « Reste sur tes gardes, Princesse, sinon nous allons te dévorer ! »
Damon tousse soudainement et annonce :
— Je vais l’accompagner à l’hôpital ! Nous vous rejoindrons ensuite aux locaux de Music Channel.
Le manager en recrache presque son café et lance un regard noir au chanteur.
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Hôpital


Damon est adossé au mur de la salle d’attente. De fausses lunettes de vue à larges bords encadrent son regard vert et lui donnent un faux air de premier de la classe. Son écharpe grise, remontée jusqu’au menton, descend sur son blouson en cuir et un bonnet très tendance cache ses cheveux. Il est incognito et c’est plutôt réussi.
Mais il n’y a que son camouflage qui me paraît réussi dans cette histoire. Que fais-je ici avec ce sombre idiot ? Pourquoi est-ce lui qui m’accompagne à l’hôpital ? Ah oui ! Parce qu’il était le seul à ne pas devoir corriger ses réponses avant l’interview. J’enrage. Je n’ai pas desserré la mâchoire de tout le trajet. Primo, parce que j’avais mal et que je ne voulais pas pleurer. Secundo, parce que je n’ai aucune envie de discuter avec le chanteur. AUCUNE !
L’infirmier, qui observe ma plaie, me rassure :
— Rien de grave… juste un petit point de suture !
Mon visage vire au blanc, limite transparent.
— Ils vont me recoudre ? Mais vous faites une anesthésie générale ?
Il rit, ce bel infirmier, en allant chercher le docteur. Damon me jette un coup d’œil, puis regarde par la fenêtre. C’est de sa faute tout ça ! Bon techniquement, ce n’est pas lui qui avait le verre dans la main et qui s’est coupé avec. Mais c’est quand même de sa faute ! C’est toujours de sa faute.
Le docteur entre. C’est une femme avec une queue de cheval et de jolies lunettes. Elle sort ses outils de torture, en amorçant la conversation et je regarde le sol en hochant la tête. J’ai toujours eu peur des aiguilles. C’est bête mais c’est comme ça. Et là, on parle d’une grosse aiguille pour me recoudre ma chair ! C’est la première fois. Il n’y a pas de raison de paniquer mais je ne compte pas regarder pour autant.
— Jeune homme, pouvez-vous tenir la main gauche de votre petite amie pendant que je fais le point du suture sur sa main droite ? Elle va faire un malaise si personne ne la soutient.
— Ce n’est pas la peine, dis-je d’une voix lugubre.
— Ce n’est pas ma petite amie, grogne Damon.
— Le grand gaillard va s’asseoir ici en silence et aider son amie-qui-n’est-pas-sa-petite-amie, ordonne le docteur en indiquant un petit tabouret près de moi.
Damon s’exécute comme un enfant puni et me prend la main. C’est super gênant. Tellement gênant que je regrette vraiment l’anesthésie générale. Le chanteur a les mains froides. Il observe le médecin pour éviter mes yeux. Je lui lance mon regard le plus féroce. Il a l’air inquiet. J’imagine qu’il doit se dire qu’avec une main valide en moins, sa bonne attitrée sera moins performante. Mais même blessée, je ne quitterai pas mon emploi, je ne déserterai pas le champ de bataille. Je vais lui montrer qu’il ne me mettra pas à terre, que je suis plus forte que lui. Il craquera avant moi !
— C’est terminé, mademoiselle, annonce le docteur. Je vais envoyer les papiers à la Triple M, comme convenu. C’est rare qu’on nous envoie des clients VIP, à traiter en toute confidentialité. Normalement, je ne peux pas vous le demander, mais… êtes-vous une célébrité ?
Je secoue la tête, alors que Damon se marre dans son écharpe. Elle ne l’a pas reconnu. Lucifer a fait jouer ses relations pour que nous ne passions pas par les urgences.
 — Oh, fait la dame un peu déçue. Tant pis, on ne sait jamais.
Elle me sourit en partant tandis que l’infirmier revient pour me faire un bandage. Damon n’a toujours pas lâché ma main. Il me la tient d’ailleurs jusqu’à la voiture sur le parking, où il m’ouvre la porte pour que j’y monte. Damon qui m’ouvre la portière ? C’est une blague ? Il va me jeter dans le coffre par surprise ou bien est-ce un autre genre de piège ?
Je m’assois avec la plus grande méfiance sur le siège passager. Le tyran fait le tour de la voiture, sous mon regard suspicieux, pour s’installer au volant. OK, pas de coffre pour moi, tout va bien. Je me détends légèrement, mais mon corps se raidit à l’extrême lorsque Damon se penche vers moi. Son visage frôle presque le mien, ses joues dégagent ce parfum indéfinissable d’après-rasage. Son bras passe devant moi, attrape la ceinture de sécurité et l’attache sur le rebord du siège. J’ai retenu mon souffle pendant ce court instant. Est-ce qu’il essaie d’être gentil ? Mon cœur bat vite quand il se rassoit face au volant et met le contact.
—Emy, dit-il en regardant dans son rétroviseur, tu t’énerves si facilement, c’est incroyable.
— Je… quoi ! C’est ça tes excuses ?
— Je te taquinais au sujet de Vince… Il est évident que tu as une proie plus alléchante en vue.
— Tu me fais une scène pour quoi maintenant ? Tu t’imagines que je sors avec Léo ou que j’ai des projets secrets avec Ethan. Combien de mains vais-je devoir sacrifier pour que tu me croies ?
— C’est toi qui faisais toutes ces allusions du genre « J’ai passé une nuit merveilleuse, il sait y faire Vince… » Alors quand je t’ai vue embrasser Thomas, ça m’a fait un choc. Je n’aurais pas cru qu’il te donnerait une seconde chance. Tu sais vraiment comment le manipuler, c’est impressionnant.
— Mais je ne manipule personne ! Et surtout pas Lucifer, comment peux-tu imaginer un truc pareil ? Quant à cette histoire de deuxième chance, je ne comprends pas. Sache que c’est lui qui m’a brisé le cœur, pas l’inverse, et puis, ça ne te regarde pas ! Qu’est-ce que ça peut te faire mes histoires d’amour. Fiche-moi la paix. Je ne veux pas en parler avec toi !
Je m’enfonce dans mon siège. Je dois couper court à cette conversation, tout de suite.
— C’est lui qui t’a plaquée ? reprend Damon curieux. Vraiment ?
— Je te dis que cette histoire ne te concerne pas !
— Ce n’est pas ce qu’il m’a raconté, commente-t-il.
— Qu’est-ce que tu ne comprends pas dans la phrase « Cette histoire ne te concerne pas ! » ?
Il fronce les sourcils et soupire alors que nous prenons la route vers Music Channel. Il est hors de question que je croie un traître mot de ce que ce démon rapporte. Lucifer ne lui ferait aucune confidence personnelle, j’en suis sûre. Je me souviens très bien de la manière dont ma vie a basculé à l’époque.
C’était il y a si longtemps…
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Souvenirs avec Lucifer





Flashback
Je n’aime pas trop me rappeler cette période de mon adolescence. Mais je n’ai pas que des mauvais souvenirs avec Lucifer.
Il existait deux types de Lucifer. Le premier était le grand frère de ma meilleure amie Sophie. C’était un personnage énervant et méchant, qui aimait embêter sa sœur quand je venais lui rendre visite. Sophie le haïssait et lui avait donné ce surnom parce qu’elle avait appris que la personne la plus méchante du monde était le diable. Et son frère à l’époque était un sale type. Nos devions supporter ses copains plus âgés et endurer leurs mauvais traitements alors que nous étions sans défense. Thomas avait trois ans de plus et c’était beaucoup. Il était le grand, nous étions les petites. C’était la répartition des rôles.
À l’adolescence, il était passé de diablotin à un être plus sombre et plus secret. Dès ses quatorze ans, il s’enfermait dans sa chambre, mettait la musique à fond et les basses faisaient trembler les murs de la chambre voisine : celle de Sophie. Sa mère répétait à l’envi à maman que c’était la musique du diable et nous ne pouvions que l’approuver. C’était la musique de Lucifer. Les hurlements et les solos de guitares de ce rock extrême rendaient Sophie malade. Elle aimait la pop et en secret les chansons de ses films de princesses.
Paradoxalement, Thomas restait son frère chéri. Quand elle avait besoin d’aide, elle frappait à sa porte et même s’il râlait à chaque fois, il l’aidait dans ses devoirs et ses soucis. Sophie détestait les amis de son aîné, en particulier les filles. Celles-là, elle ne pouvait pas les encadrer. Elles sentaient le parfum à des kilomètres, portaient des tenues quasiment transparentes et des chaussures cloutées qui annonçaient leur arrivée avec un bruit de cliquetis.
Sophie était aussi un peu jalouse que Thomas puisse porter son attention sur d’autres filles au lieu de veiller sur elle. Moi, je n’avais que deux sœurs plus jeunes, alors ces histoires de grand frère adoré tout autant que haï me dépassaient complètement. Je comprenais juste qu’on pouvait le détester toutes les deux mais qu’il n’y avait qu’elle qui pouvait l’aimer. Thomas ne représentait rien de spécial à mes yeux – si ce n’est cette faculté à me retourner l’estomac…
Ça c’était le premier Lucifer – l’original dirons-nous. Il en existait un autre, d’un genre différent, que j’ai rencontré vers treize ans. À cette époque, Thomas avait seize ans et souhaitait se faire un peu d’argent pendant les vacances. Il avait donc décidé de prendre un job d’été. Nos mamans étaient amies, elles se rendaient service. Alors quand la mère de Sophie en avait parlé à Marie, l’affaire était réglée. Et Lucifer avait débarqué comme saisonnier à l’auberge par un été de canicule…
Ce Thomas, qui travaillait d’arrache-pied et dont mon père louait le sérieux, était un garçon tout nouveau. Sophie avait été envoyée en colonie de vacances. J’étais donc seule à l’auberge, donnant un coup de main contre un peu d’argent de poche et découvrant ce drôle de diable.
En réalité, il me parlait peu. Mon accord tacite avec Sophie supposait que « Je le déteste à vie, parce qu’il est méchant avec ma BFF. » Je m’en tenais au plan. Les premières semaines s’étaient déroulées sans anicroche. Il faisait son travail, je faisais le mien. Nous étions polis l’un envers l’autre, pourtant nous nous retrouvions souvent tous les deux. L’auberge n’étant pas immense, certaines tâches devaient parfois s’accomplir ensemble. Thomas m’écoutait ; je lui expliquais comment servir les tables dans l’ordre, comment ranger une chambre, quelles réponses donner aux emails de réservation… Il ne m’interrompait jamais. Et je m’étonnais du zèle cet élève assidu.
Je ne pouvais pas croire que j’avais en face de moi le Lucifer honni de notre enfance. De fil en aiguille, c’était devenu la seule personne que je voyais et avec qui je parlais. J’en étais heureuse. C’était comme avoir un nouvel ami. Même si parfois mon estomac recommençait à faire ces drôles de choses quand Thomas me souriait ou quand ses yeux dorés se rapprochaient de moi et que je parvenais à distinguer les infimes taches marron de ses iris. Quand nous faisions nos pauses le midi, il discutait de tout et de rien. Il était passionnant et me souriait innocemment.
Il parlait d’acheter une guitare, de former un groupe de rock indépendant, de partir en tournée. Je trouvais incroyable sa manière de planifier ses projets, il avait même élaboré une carte du pays avec les salles de concerts capables de l’accueillir. Il décrivait ses rêves les plus fous avec un étrange sérieux.
— Et toi, Emy ? Que veux-tu faire plus tard ?
D’ordinaire, cette interrogation ressemble au « Ça va ? » adressé à un ami croisé dans la rue. Une façon d’être poli. Mais Thomas me regardait calmement en attendant une vraie réponse. Je ne savais pas quoi dire, je ne m’étais jamais posé la question… « Qu’est-ce que je ferai quand je serai grande ? »
— Je travaillerai avec papa, maman et mes sœurs à l’auberge, ai-je fièrement répondu. Nous serons ensemble pour toujours.
C’était la réponse la plus logique à l’époque. J’aurais été éternellement heureuse, dans le creux de ces montagnes rassurantes, aimée par une famille adorable.
— Et si tes sœurs décident de partir ? répliqua-t-il. Ou que tes parents prennent leur retraite, que feras-tu ? Est-ce que tu resteras à l’auberge ? Tu n’as pas de rêve plus égoïste ?
Cette réponse m’avait glacé les sangs. C’était mon rêve, quel mal y avait-il à cela ? Thomas venait de planter en moi la graine du doute avec son regard paisible et hautain.
Soudain, je comprenais qu’il ne fallait jamais avouer ses rêves les plus intimes au diable ; il aime en rire et les mépriser. Moi, je ne voulais pas la gloire ou la fortune, je n’avais pas de talent pour la musique et je ne rêvais pas de voyager pour tout quitter. Je voulais simplement être avec les gens que j’aimais. Mais c’était une réponse somme toute stupide qui ne valait pas grand-chose pour un être comme Lucifer.
À la rentrée, j’avais retrouvé Sophie. Je voulais lui parler de son frère, si différent de celui que nous avions l’habitude de côtoyer ensemble, mais aborder le sujet s’était avéré plus compliqué que prévu…
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Souvenirs du collège





Flashback
À la rentrée scolaire, j’ai été séparée de ma meilleure amie. Nous n’étions plus dans la même classe, et c’était la première fois depuis le primaire. Cela pourrait paraître anodin mais pour nous c’était tout un drame. Sophie était ma seule amie, celle qui me comprenait et à qui je pouvais tout dire. C’était également la seule qui me valorisait et me défendait contre les pestes de ma classe. Ces filles étaient comme la gangrène. Impossibles à repousser, elles avançaient sournoisement comme la maladie sur un corps affaibli. Elles savaient distiller leur poison et leur méchanceté dans mon cœur, pour saper mon moral et faire vaciller mon esprit.
C’était un petit groupe comme on en voit tant d’autres. Des populaires qui ne devaient se soucier que d’elles et de leurs amis. Sauf que pour asseoir leur place dans la hiérarchie scolaire, elles avaient décidé de faire bloc contre un ennemi commun : l’être fragile et sensible que j’étais. Au lieu de s’attaquer à un adversaire à leur mesure, elles avaient choisi de se moquer de quelqu’un qui ne pouvait pas se défendre et qui ferait les frais de leur arrogante supériorité. Elles voulaient un souffre-douleur, et elles m’avaient trouvée, moi. Moi, qui étais seule en ce jour de rentrée, assise à une table, sans meilleure amie comme voisine. Moi, qui étais hors norme, avec un gros corps en changement.
Il faut croire que la différence ne plaît pas aux gens. Jusqu’ici, je me considérais comme normale, intégrée… à un groupe constitué de Sophie et moi. Au collège, la norme avait changé, et notre duo n’existait plus : j’étais à leur merci.
Les petits noms ont commencé à remplir ma vie et les couloirs du collège : la grosse, la truie, le thon, la baleine, etc. Je ne m’étais jamais trouvée très belle, mais être dévalorisée chaque jour était bien différent. Je n’avais jamais fait attention à mon physique, je ne m’étais jamais occupée de mon apparence. J’étais réservée, mais ces filles m’ont radicalement transformée. Je savais trouver des réparties piquantes et drôles pour les remettre à leur place. Personne ne pouvait me battre à ce jeu-là. C’est ce genre d’humour que j’utilise aujourd’hui avec Damon. C’est devenue ma meilleure arme de défense.
Les populaires n’en seraient jamais venues aux mains ; mais leurs mots s’insinuaient en moi et me faisaient souffrir. Je n’avais pas de blessures apparentes pour prouver leurs mauvais traitements, juste des bleus à l’âme et des coups bas mettant à mal ma confiance. Je n’osais pas en parler à mes parents. Je ne vois pas ce qu’ils auraient pu faire. J’avais même honte de ne pouvoir résoudre la situation par mes propres moyens. Je ne me considérais pas comme une victime. Dans ma tête, j’étais en lutte. Il devait bien y avoir une solution.
En réalité, j’étais terriblement seule malgré l’amitié de Sophie. Me lever le matin était une épreuve, car la seule idée d’aller au collège me faisait un nœud à l’estomac comme un poing enserrant mes entrailles. J’avais peur de passer les grilles de l’école. Je me sentais isolée. Mais j’étais incapable d’en parler ou de mettre des mots sur ce mal-être. Mes notes étaient irréprochables. Aucun adulte ne pouvait se douter de ce qui se tramait réellement. Aucun professeur, et encore moins mes parents.
J’affichais même un sourire en toute circonstance. C’était ma manière de dire à ces filles : « Vous comptez si peu… » Je ne portais que du noir pour cacher mes formes généreuses et attendais en silence que l’année passe – discrètement retranchée au fond des salles de classe. Le harcèlement rapproche les masses. Ainsi, les garçons s’y sont mis, sûrement dans l’idée d’obtenir la grâce des populaires. Il n’y avait pas un endroit, un moment où je me sentais en sécurité… Sauf le midi, à la cantine, lorsque je retrouvais Sophie qui pestait contre ces filles qu’elle haïssait de tout son cœur.
Parler de Thomas était accessoire dans ce contexte. Il n’était plus qu’un souvenir de vacances. Il fréquentait le lycée voisin. Je ne le croisais que rarement et toujours en étrange compagnie. Des élèves marginaux, aux cheveux fluo ou noirs. Ses parents n’appréciaient pas son cercle d’amis. Sa mère craignait qu’ils ne soient des « drogués » ; son père qu’ils ne l’entraînent sur la mauvaise voie. Moi je n’imaginais pas que quelqu’un puisse influencer Lucifer et son mental d’acier, alors je ne m’inquiétais pas.
Parfois, quand j’allais chez Sophie, Thomas me saluait en faisant un signe de tête depuis le canapé du salon où ses amis et lui discutaient, ou dans le couloir de l’étage, avant de rentrer dans sa chambre d’où s’échappait sa musique violente. Il y avait des garçons avec lui, mais aussi des filles très minces et incroyablement belles. L’exact opposé de moi. J’observais de loin et espérais en silence que Thomas me reparle… C’était mon secret.
Je ne pouvais pas le dire à Sophie qui s’éloignait peu à peu de lui. Thomas grandissait ; nous n’étions encore que des enfants. Et cette différence d’âge se ressentait de plus en plus. Un fossé se creusait entre nous. Ce fut une période de latence dans notre relation jusqu’à ce jour spécial… qui a tout changé.
J’étais chez Sophie comme chez moi, et inversement. Maman disait « nos deux grandes filles » lorsqu’elle parlait de nous ; la mère de Sophie nous appelait « mes petites chéries ». Il n’était pas rare que nous nous trompions dans nos plans. Ainsi Sophie allait à l’auberge, et moi chez elle… C’était habituel.
Ce samedi de printemps, j’étais dans sa chambre tandis qu’elle s’était rendue par erreur à l’hôtel. Encore un rendez-vous manqué que nous tentions de résoudre à coups de textos.
— J’arrive ! Ne bouge pas ! affirmait son message.
En l’attendant, j’avais décidé de descendre au salon et de regarder une émission sur la grande télévision.
C’est là que Thomas était arrivé.
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Drôle de diable





Flashback
Thomas était seul pour une fois. Pas de filles assises contre lui sur le canapé, pas de potes chevelus fredonnant des paroles en anglais.
Il m’avait saluée, avait pris un soda dans le réfrigérateur et contre toute attente, au lieu de remonter dans sa chambre, il était venu s’asseoir à côté de moi sur l’immense sofa.
— Tu regardes quoi ? avait-il demandé en ouvrant sa canette.
— Je zappe à vrai dire.
Je lui avais tendu la télécommande. Il était chez lui, s’il voulait voir une chaîne en particulier, c’était son droit. Moi, je passais juste le temps en attendant Sophie.
Alors Thomas avait penché son visage vers moi ; il m’observait en fronçant légèrement les sourcils.
— Emilie, tu as changé depuis l’année dernière. Est-ce que ça va ?
J’avais hoché la tête en reposant la télécommande sur un coussin. Qu’aurais-je pu dire ? Que depuis les vacances d’été, j’étais devenue l’ombre de moi-même, que je fuyais mon propre reflet dans les miroirs ou même les vitrines des magasins, que je rasais les murs du collège en espérant que personne ne me prenne pour cible ? Que je ne me supportais plus et que j’étais désespérément seule au quotidien ? Que je mentais à toute ma famille en disant que tout allait bien ? Que je ne savais pas à qui en parler et que j’essayais de remonter la pente sans inquiéter personne ?
— Emilie, tu ne veux pas m’en parler ?
— De quoi ? avais-je répondu, sur la défensive.
— Je ne sais pas trop. Avant tu avais les joues roses et tu riais toujours. Tu me fuyais avec Sophie en disant : « Attention, voilà Lucifer ! » Maintenant tu es… comme éteinte.
— Qu’est-ce que ça peut te faire, franchement ?
— Ça me manque, avait-il avoué.
— Qu’est-ce qui te manque ?
— Ta manière d’être. Ton côté naïf et ouvert, tes yeux qui pétillent quand tu ris et ton humour si mignon. Allez, remontre-moi tout ça maintenant !
Il m’avait pincé les joues. Ses doigts étaient aussi glacés que la boisson qu’il venait de boire. Mais son geste n’était pas froid, c’était un geste de grand frère.
Depuis presque un an, je faisais tout pour cacher mon mal-être. Je croyais que personne ne remarquerait. C’était assez réussi, je dois l’avouer. Mais Lucifer, en un instant, m’avait percée à jour. Et il était le seul à me dire que l’ancienne moi lui manquait, à me faire d’innocents compliments en espérant que je réponde. Je ne savais pas quoi dire : par où commencer ? Comment raconter mon calvaire sans passer pour une pauvre fille incapable de se défendre ?
Comment pouvait-il comprendre à quel point je me sentais exclue de ma propre existence ? Comme si je n’avais aucune prise sur les événements de ma vie, aucun moyen d’en sortir. J’étais piégée depuis si longtemps.
— Je… Je… avais-je bégayé alors qu’il pinçait toujours mes joues.
Impossible pour moi de faire un trait d’humour, impossible de lui mentir, impossible de détacher mes yeux des siens.
Sans que je puisse continuer ma phrase, sans que j’aie le temps de baisser les yeux et de partir en courant pour éviter qu’il ne me voie dans cet état, sans pouvoir exiger qu’il retire ses mains de mon visage, sans un seul mot, je comprenais que Thomas venait de mettre mon âme à nu. Ma vue s’était légèrement troublée. Oh non ! Pas question de pleurer. Pourquoi maintenant, après tous ces efforts ? Pourquoi devant lui ?
Thomas ne disait rien. Il semblait désemparé devant ces larmes, que je ne pouvais plus arrêter. Doucement, il s’était rapproché de moi et m’avait enlacée. Je pleurais mais il ne desserrait pas son étreinte. Pour la première fois depuis longtemps, je me sentais libérée. Même si ce n’était qu’une illusion, même si ça ne devait durer que quelques secondes. Et enfin croire qu’on pouvait m’accepter telle que j’étais : grosse, triste et inutile. Cela me suffisait. J’avais tant espéré reparler à Thomas… mais jamais cette manière, et surtout pas en victime.
Quand mes sanglots s’étaient enfin calmés, je le repoussai doucement.
— Je suis désolée ! avais-je articulé dans un souffle.
Je m’étais redressée pour reprendre forme humaine, me ressaisir. Lucifer allait sûrement se servir de ma faiblesse pour me faire douter. Je ne voulais pas. Je m’étais levée et j’avais quitté le salon sans un mot. En me dirigeant vers les escaliers, j’étais tombée nez à nez avec Sophie. Elle venait d’arriver. Mon visage aux yeux rougis ne lui pût lui échapper – pas plus que la silhouette de son frère derrière moi.
— Tu lui as fait quoi ? avait-t-elle crié à Thomas. Je t’ai dit qu’elle n’allait pas bien et toi tu lui fais du mal ? Quel genre de monstre es-tu ?
Sophie m’avait prise par la main et nous étions montées dans sa chambre, plantant là un Lucifer sans répartie.
— Sophie, tu lui as dit que j’allais mal ?
— Il n’arrêtait pas de poser des questions sur toi depuis quelques semaines. Pourquoi Emy a-t-elle l’air triste ? Pourquoi a-t-elle autant de cernes ? Elle a des problèmes avec ses profs ? Je n’ai rien dit, juste que tu passais un moment difficile. Je n’aurais jamais pensé qu’il puisse s’en servir pour te faire pleurer. Je suis désolée.
Le soir même, dans mon lit, j’avais du mal à oublier cette scène. Thomas n’y était pour rien si j’avais craqué devant lui. Il devait bien rire à présent. Quelle honte ! Soudain, mon portable sonna, affichant un numéro inconnu.
Qui pouvait m’appeler un samedi soir ?
— Allô, Emy ?
Je m’étais redressée sur mon lit, passant de la position serpillère ultime au garde-à-vous exemplaire.
— Thomas ? Mais, comment as-tu eu mon numéro ?
— J’ai dit à Sophie que je voulais m’excuser, elle me l’a donné. Bon, au passage elle m’a traité de crétin sans cœur, mais au moins je peux te parler.
Il riait au téléphone et mon cœur se serra. Pourquoi Thomas m’appellait-il ? Il n’était pas du genre à s’excuser et, en plus, il n’avait rien à se reprocher.
— Emy ? Tu es toujours en ligne ?
— Oui.
— Ce soir, je vais à un concert, ça te dirait de m’accompagner ?
— C’est une blague ? Depuis quand le diable est-il sympa ? avais-je répliqué.
— Depuis cinq minutes. Peut-être même six. Alors, tu viens ?
Je n’aurais pas dû accepter, mais c’était nouveau pour moi. Et surtout, c’était bizarre de la part de Lucifer. J’étais curieuse de comprendre, et j’avais très envie de le revoir. De le revoir tout de suite. Parce que sa manière de me nouer l’estomac était bien différente de celle dont je souffrais en allant en cours. Ce n’était pas si désagréable, juste étrange et curieux.
C’est donc en courant que j’étais sortie de chez moi pour retrouver Thomas.
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Premier concert





Flashback
Au bout du parc, Thomas m’attendait. Il était debout devant une voiture. Il n’avait que dix-sept ans et pas de permis, ce n’était donc pas la sienne. Qui nous emmenait ?
Il m’ouvrit la portière et prit place à côté de moi sur la banquette arrière. J’étais étonnée :
— Sophie n’est pas là ?
— Non, avait-t-il répondu en haussant les épaules. Et tu ne lui diras rien, car sinon mes parents vont être au courant et ils en feront tout un drame.
— On ne peut pas non plus ramener toutes les collégiennes du monde à un concert de rock alternatif, avait lancé une drôle de voix depuis le siège passager.
C’était un garçon. Je ne voyais pas sa tête, elle était cachée à la fois par une énorme écharpe et une capuche noire.
— Il va se calmer le collégien ! s’était moqué Thomas. Il est timide avec les filles notre puceau, alors ne t’en fais pas s’il paraît parfois agressif, m’expliqua-t-il.
— Arrête de m’appeler comme ça ! avait rugi le garçon sans se tourner vers nous.
— Arrêter de t’appeler comment ? Collégien ou puceau ? se moquait Lucifer. Et voici James, notre gentil chauffeur, avait-il continué tout en ignorant l’encapuchonné.
— Bonjour, enchantée ! avais-je répondu timidement.
Le chauffeur avait une barbe et des cheveux dignes d’un viking. Il ne décrocha pas un mot du voyage, tandis que le chaperon noir et Thomas discutaient musique et noms de groupes inconnus. Qu’est-ce que je faisais là ? Pourquoi Lucifer m’avait-il invitée ? Ces garçons à l’allure bizarre étaient-ils ses amis ? Est-ce que je devais tenir ma langue et ne rien dire à Sophie ? Comment cacher un secret à ma meilleure amie ? Mais je ne pouvais pas non plus trahir la confiance de Thomas… Dilemme.
Comme à son habitude, Lucifer était vêtu en noir de la tête aux pieds. Baskets défoncées, jean large, t-shirt avec le logo d’une guitare tirant la langue et blouson en cuir bardé de fermetures Éclair. Ses cheveux avaient poussé et bouclaient légèrement dans sa nuque ; ils avaient un peu perdu leur reflet roux pour prendre une teinte plus sombre. Son visage semblait plus allongé et sa mâchoire plus carrée que dans mes souvenirs. Il n’était plus ce diablotin au minois poupon et rond que j’avais rencontré enfant. Ses joues mal rasées et ses sourcils noirs dévoilant son regard doré ne m’effrayaient plus. Il était devenu homme en si peu de temps que j’en étais perdue…
Était-ce dans les bras de cet étranger que j’avais pleuré comme une Madeleine ? Thomas me semblait différent ; je ne le reconnaissais plus. Sa voix était aussi plus grave et profonde. Chacun de ses mots résonnait en moi. Mes mains serraient mon petit sac sur mes genoux, comme pour me redonner du courage. J’étais mal à l’aise au milieu de ces garçons. Où allions-nous ? Je n’avais même pas pensé à poser la question.
Nous roulions sur de petites routes de campagnes, à peine éclairées. Puis nous arrivâmes dans un coin éloigné de tout, où se dressait un unique bâtiment carré dénué d’esthétique. C’était, je l’appris par la suite, « L’Usine ». Cet endroit faisait partie des salles de concerts que Lucifer avait sélectionnées un an plus tôt, en espérant y jouer avec son futur groupe. Dehors, il y avait déjà une file de gens qui attendaient l’ouverture.
L’encapuchonné – dont j’ignorais toujours le prénom – trépignait d’excitation tandis que le viking se dirigeait d’un pas sûr vers la queue. Je suivais Lucifer, curieuse et angoissée. Lorsque nous étions enfin entrés, les garçons se dirigèrent comme des flèches, jouant des coudes à travers les spectateurs, vers le devant de la scène. Thomas les laissa s’évanouir dans la foule et m’entraîna au fond ; il ouvrit une petite porte et nous fit monter par un escalier étroit sur une plate-forme – sûrement réservée aux techniciens. Nous étions donc seuls avec un panorama incroyable sur toute la salle. Je pouvais distinguer le collégien et le viking parmi les gens. Ils étaient si proches de la scène qu’ils auraient presque pu grimper dessus.
— Tu ne veux pas rejoindre tes amis ? demandai-je à Thomas.
— Non, la fosse c’est trop dangereux pour toi. Et puis d’ici, je verrai mieux. Le groupe ne m’intéresse pas tant que ça, c’est surtout un de leurs musiciens que je suis venu voir. J’en suis fan.
— Toi, tu es fan de quelqu’un ?
Je souriais, cela paraissait impossible que Lucifer admire qui que ce soit. Thomas commença à me parler de ce mystérieux musicien. Selon ses dires, c’était un génie. Sur la scène régionale, il était connu pour ne s’impliquer dans aucun groupe de manière durable. On faisait appel à lui pour certains concerts ou des enregistrements de maquettes. C’était un indépendant complètement fantasque qui n’aimait pas appartenir à un unique groupe et voulait préserver sa liberté.
Soudain, les lumières de la salle s’éteignirent et le grondement de la foule se mua en cris d’impatience ; le groupe venait de monter sur la petite scène. Je ressentis aussi l’excitation et l’envie de bouger lorsque le solo de guitare sortit des amplis. Une sorte de hurlement électrique. Je sus en l’entendant, et avant même de le voir, que ce guitariste était hors norme, qu’il avait quelque chose de spécial et ainsi pourquoi Lucifer le mettait sur un tel piédestal.
Les lampes crues de la scène s’allumèrent. La foule sautait à l’unisson au rythme des refrains violents. Moi, j’étais subjuguée par le guitariste. J’avais l’impression qu’il n’y avait que lui sous les feux des projecteurs. Il était torse nu sous sa longue chemise noire, ouverte et trouée ; ses yeux, soulignés par un trait d’eyeliner, lui donnaient une allure de vampire. Son côté gothique était renforcé par une peau diaphane et des cheveux de jais coupés en carré long, qui se balançaient au rythme de la musique. Voilà comment j’ai rencontré celui qui, plus tard, deviendrait le guitariste des 4 Devils… Celui que j’allais devoir gérer… Mais à l’époque, j’étais simplement hypnotisée par son charisme. Il donnait l’impression de mettre un fragment de son âme dans chacun de ses accords.
C’était Ethan, il avait dix-neuf ans.
Après le concert, Thomas était convaincu qu’il fallait l’intégrer à ses ambitieux projets. L’encapuchonné et le barbu se moquaient de lui. Finalement, nous nous étions retrouvés dans l’appartement du viking pour un dernier verre. J’avais dit à mes parents que je sortais, je n’avais pas précisé quand je rentrerais. Ils croyaient que j’étais avec Sophie. Encore un mensonge pour rester avec Lucifer.
Un peu avant minuit, les garçons me raccompagnèrent à l’auberge. Thomas sortit de la voiture pour faire avec moi les quelques pas qui nous séparaient de ma porte…
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Un ange ?





Flashback
Thomas marchait à mes côtés sur les gravillons du petit chemin qui traversait le parc. L’auberge était loin du centre-ville. Nous constituions le dernier endroit véritablement habité, avant la montagne et ses sommets. Après nous, il n’y avait que des relais pour randonneurs et de toutes petites cabanes en bois ravitaillées une fois l’an, pour subvenir au besoin d’éventuels promeneurs perdus ou fatigués.
Notre montagne était un havre de paix. On pouvait y faire du rafting l’été dans les cours d’eau et du ski l’hiver sur des pistes aménagées dans le respect de l’environnement. Ce n’était pas une station de vacances grand public, mais plutôt un lieu retiré pour les amoureux de la nature. C’est dans cet environnement naturel et préservé que je vivais.
Ce soir-là, la lune nous accompagnait. J’avais encore en mémoire les refrains du groupe de rock et la forte impression que venait de me laisser ce guitariste – aussi beau que talentueux.
— Thomas, pourquoi m’as-tu invitée ? demandai-je soudain pour briser l’étrange silence entre nous deux.
— Pour m’excuser.
— Ce n’est pas de ta faute si j’ai pleuré.
— Mais ça, ma sœur ne le sait pas, ajouta-t-il. À vrai dire, je n’en étais même pas sûr moi-même. Après tout, je suis l’affreux Lucifer qui fait pleurer les filles en cassant leurs poupées.
— Je n’ai plus de poupées depuis longtemps, répliquai-je.
— Quel dommage… et monsieur Lapin ? Il me manque celui-là.
J’avais ri.
— Emy, je voulais aussi te montrer qu’il existe un autre monde en dehors du collège.
— Oh ! Sophie t’a dit pour le collège ?
Soudain, j’avais honte de moi. Est-ce que Thomas avait pitié ? Je ne voulais pas de sa pitié… jamais ! Il se pencha vers moi en ignorant ma question. Il paraissait encore plus grand que dans mes souvenirs.
— C’est mieux quand tu souris, Emy. Toi, tu es faite pour croire au bonheur et rêver.
— La dernière fois que j’ai évoqué mes rêves devant toi, tu t’es moqué !
J’avais reculé pour mieux observer la lune dans le ciel dégagé de tout nuage. Nous venions d’arriver devant ma porte.
— Moi ? se défendait Lucifer. Mais non ! Je voulais juste que tu sois certaine de faire les choses pour toi et non pour les autres.
— Prendre soin des autres, c’est ce que je souhaite. Je ne vois pas le mal.
— Il n’y en pas. Il avait haussé les épaules en disant cela. Pour moi, c’est juste un drôle de rêve, pas très égoïste. Mais pour toi c’est logique. Tu es comme ça après tout.
— Comme quoi ? me méfiai-je.
Allait-il me balancer une nouvelle méchanceté sous couvert d’un raisonnement implacable de logique ?
Il attrapa une mèche de mes cheveux et tira légèrement dessus. Était-ce une façon de me rappeler qu’il était encore cet enfant qui nous embêtait ou voulait-il me remettre à ma place ? Son visage était si proche du mien ; je pouvais voir son sourire en coin et ses yeux que j’aimais tant.
— Parce que toi, tu es un ange ! avait-il répondu.
Et il déposa un baiser sur ma joue.
Mon cœur se mit à battre à tout rompre. C’était bien qu’il fasse nuit ; sinon il aurait vu à quel point mes joues étaient rouges. Pourquoi étais-je si troublée ? C’était Lucifer, Lucifer, Lucifer ! répétait une voix dans ma tête. Il fallait revenir à la réalité et ne pas s’emballer. Ce baiser sur la joue était enfantin et ne signifiait sûrement rien de plus que « Bonne nuit, gamine ! »
Pourtant, en me dirigeant silencieusement vers ma chambre pour ne réveiller personne, mon cœur martelait un rythme étrange. À croire que ce rock alternatif marquait les esprits. Et dans mon lit, en fixant le plafond, je ne voyais que les sourires de Thomas. Je pensais à sa façon de veiller sur moi lors du concert ou de me parler de ses rêves – comme si nous n’avions aucune différence d’âge.
Non, non, non ! C’était le grand frère de Sophie ! C’était cet ignoble et méchant Lucifer ! Demain, je n’existerais déjà plus pour lui. J’essayais de m’en convaincre. Je ne voulais pas être déçue une nouvelle fois ; être ignorée sans être préparée aurait été trop cruel. Lorsque mon réveil afficha minuit, je ne savais plus où j’en étais. La seule chose que je savais c’était que j’avais une envie dévorante de revoir Thomas. Peu importe ce qu’il m’en coûterait.
Comment faire ?
Les filles parlent toujours de garçons entre elles. C’est normal. Elles se racontent des secrets et fantasment gentiment avec des si et autres imagine que… J’aurais voulu faire pareil avec Sophie. Et avec n’importe quel autre garçon, elle aurait été la première à m’encourager. Elle est incroyablement romantique et les histoires d’amour la rendent émotive. C’est d’ailleurs au mariage de mes parents que je l’ai vue pleurer la première fois. Je ne savais pas qu’on pouvait verser des larmes de bonheur pour les autres ; c’est Sophie qui me l’a appris.
Je savais qu’elle attendait son premier baiser avec impatience ; je savais aussi que la première personne à qui elle en parlerait serait moi. Nous étions les meilleures amies… à la vie, à la mort. Logiquement, j’aurais dû me tourner vers elle pour lui parler de ce garçon qui troublait mes pensées et faisait chavirer mon cœur. Mais je ne pouvais pas, parce que Thomas était son grand frère. Elle n’aurait pas compris. Et si l’histoire devait mal finir, Sophie aurait été tiraillée entre son frère et sa BFF.
Je n’avais que de vagues connaissances à part elle. Je ne voulais pas que mes sentiments se sachent au collège car les populaires s’en seraient servis à mes dépends. La grosse collégienne amoureuse du plus beau garçon du lycée. Quel couple improbable et risible ! J’entendais déjà leurs railleries et leurs rires perçants. On ne discute pas non plus de ce genre de choses avec ses parents. Vers qui pouvais-je me tourner ?
Je me torturais le cerveau en me retournant dans mon lit. Soudain, j’eus un flash. Evidemment ! Je savais ! La seule personne qui pouvait me comprendre et me conseiller, la seule qui pouvait trouver la solution pour reparler à Thomas, c’était elle ! Ma marraine !
Ce dimanche matin, j’enfourchai mon vélo. Je n’avais pas fermé l’œil de la nuit, mais je pédalais comme une furie, avec une telle énergie, que j’arrivai en très peu de temps au centre-ville. C’était jour de marché. Ma marraine était forcément là, derrière son étal de fruits et légumes étranges, à vanter les mérites de ses pommes cent pour cent bio, de ses haricots de saison et de ses œufs frais « directement sortis du cul » de ses poules élevées au grain. Ma marraine ne mâchait pas ses mots. C’était l’excentrique du village et le rock elle en connaissait un rayon. D’ailleurs, les garçons aussi !
Et ainsi, je me retrouvai à l’aube, devant son stand des quatre saisons.
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La marraine





Flashback
Ma marraine était en pleine discussion avec un homme que je ne connaissais pas. La discussion semblait très animée. Je descendis de mon vélo et m’installai légèrement en retrait pour ne pas intervenir dans cette dispute d’adultes.
L’homme indiquait du doigt les bacs à légumes en s’énervant :
— Vous avez l’obligation d’indiquer la provenance, le nom et le prix exact de vos produits sur vos pancartes. C’est la règle !
— Vous voulez m’apprendre mon métier ? rétorquait ma marraine.
Elle n’allait pas se laisser faire. Le type devait être nouveau, parce que s’attaquer à ma marraine, c’était du lourd… Ici, tout le monde le savait et ses manières fantasques faisaient plus sourire qu’autre chose.
— Madame, reprit l’homme en agitant les bras vers son stand, je trouve inadmissible que vous puissiez indiquer « Haricots magiques ; client : Jacques ; prix : une vache. » Et là, c’est encore pire ! La variété « pommes bien rouges » n’existe pas ! Quant à la mention farfelue « pour cliente brune aux lèvres couleur sang », n’en parlons pas. Personne n’a le droit de choisir ses clients !
— Tututututut ! fit-elle en secouant l’index devant son nez. Monsieur trouve à redire ? Sauf que vous n’êtes pas ma cible, comprenez-le bien. Je vends à qui je le souhaite et non à n’importe qui ! Mes produits sont haut de gamme et tout le monde n’est pas capable d’en saisir la perfection. Il faut parfois des jours entiers de travail pour obtenir le rouge parfait de ces pommes. En outre, je ne fais de concurrence à personne. Les autres maraîchers sont plus classiques et ont leur propre clientèle.
— Ce n’est pas la question, la règle c’est la règle ! Je suis inspecteur des marchés de la région et je dois donc signaler votre stand.
Le type sortit un carnet et nota l’emplacement de ma marraine. Celle-ci sauta par-dessus son étal, pour se planter à deux centimètres de l’homme qui la dévisageait sans savoir comment réagir. Ils n’allaient quand même pas en venir aux mains ? Ma marraine mesure un petit mètre soixante et l’homme faisait bien deux têtes de plus. Je la vis poser sa main sur le torse du beau brun, pencher sa tête sur le côté et pousser un petit soupir. Elle dénotait au milieu des marchands. Sa robe noire moulante, ses bracelets multicolores qui tintaient au moindre mouvement de ses bras fins, ses cheveux noirs remontés en chignon. Elle se mit à battre de ses longs cils et se colla à l’inspecteur.
— Oh, monsieur l’inspecteur. Nous avons démarré du mauvais pied. Reprenons notre discussion ailleurs, je ferai tout ce qu’il faut pour vous… plaire.
Elle fit la moue :
— J’ai été une mauvaise fille, j’ai enfreint les règles du marché. Pardonnez-moi. Ne me punissez pas ainsi, nous pouvons certainement nous arranger, non ?
Elle papillonnait du regard et l’homme avait les joues roses.
— Mais… madame… voyons… je…
— Mademoiselle ! le reprit-elle. Je suis une pauvre femme dans un monde d’hommes. C’est si difficile. (Elle sortit un mouchoir en hoquetant et se tapota les yeux.) Je ne vends que du rêve et de l’espoir, est-ce si mal ? Allez-vous me punir sévèrement ? Très… sévèrement ?
Elle se mit à pleurer, son châle noir tomba et dévoila ses épaules nues ainsi qu’un léger décolleté. L’homme ne sut plus quoi dire. Les autres marchands le fusillaient du regard ; certaines passantes riaient discrètement. Moi-même je ne savais que faire, jusqu’à ce que ma marraine m’aperçoive et me fasse un clin d’œil entre ses larmes de crocodile. Je venais de comprendre : elle jouait la comédie depuis le début. Elle était forte.
— C’est bon mademoiselle, je laisse passer pour cette fois, mais si je reviens et que vos pancartes sont identiques, je…
— Oh oui, dit-elle dans un murmure, c’est ça ! Revenez, je serais si heureuse de vous revoir. Et la prochaine fois, nous pourrions peut-être…
Je la vis lui susurrer quelque chose à l’oreille et il me sembla que l’inspecteur devint plus rouge que les pommes. Il tourna les talons et partit dans la foule, sans un mot de plus. Ma marraine se redressa en ricanant.
— Tellement manipulable, commenta-t-elle en venant vers moi.
— Tu… tu lui as dit quoi ?
— Au nouvel inspecteur ? Ah ah ! Tu as plus de dix-huit ans, ma chérie ?
— Non, seulement quatorze.
— Dans ce cas, c’est un secret. Emy, tu es tombée du lit ce matin ? Laisse-moi deviner… Elle me prit la main et regarda ma paume.
— Un garçon ? s’étonna-t-elle. Mais tu es un peu jeune, non ? Moi, je n’avais rien prévu pour toi cette année.
Elle fonça dans sa camionnette et en ressortit avec un ordinateur portable. Elle se grattait la tempe en pianotant sur les touches de son clavier…
— Hier soir, où étais-tu ? me lança-t-elle soudain.
— À un concert.
— Oh, oui… Je vois… Nous sommes déjà à cette date ? Très bien. Comment s’appelle l’heureux élu ?
— Euh… Lucifer. Je veux dire Thomas !
— Le Lucifer de ton enfance ? Ah, mais ça ne va du tout cette histoire ! (Elle tendit son index vers mon nez et je louchai en essayant de le fixer.) On ne doit pas s’amouracher du prince des enfers, il n’est pas encore prêt ! Il exigera trop de toi, je refuse !
— Tu refuses quoi ?
— De t’aider, si c’est pour lui.
— Je t’en supplie, tu es la seule à qui je peux en parler…
Je fixais le sol et serrais le guidon de mon vélo. Si même elle ne voulait pas m’écouter, qu’allais-je faire ?
— C’est bon, soupira-t-elle. Ne fais pas cette tête. Je n’ai pas dit que je ne ferai rien. Je vais te donner un petit coup de pouce. Tu es trop jeune pour le reste… la robe de bal et tout ça… Nous en rediscuterons plus tard. Pour l’instant, tu as besoin de noisettes…
— Je ne comprends rien ! Des noisettes, pour quoi faire ?
— Pour forcer le destin, tu es prête ?
Elle prit une pleine poignée de ces petites boules marron dans un cageot et les lança au milieu du chemin, devant son étal. Un garçon arriva au même moment sur un vélo. Les noisettes se glissèrent sous ses roues et voilà qu’il fit un magnifique vol plané vers le stand du boulanger. Je poussai un cri de panique lorsque son corps vint s’échouer sur le comptoir et que les pains lui tombèrent dessus. Je me précipitai.
J’étais à genoux, maudissant ma marraine d’être aussi folle et sans considération pour autrui.
— Est-ce que ça va ? demandai-je.
Le garçon ne répondit pas. J’étais blême à la vue de son genou qui saignait. Je l’aidai à se relever, son pull kaki était couvert de farine. Direction la camionnette de ma tante : il y avait toujours une trousse à pharmacie à l’intérieur. Le garçon avait l’air un peu sonné parce qu’il me regardait bizarrement. Je le fis asseoir sur une pile de cagettes.
Je sortais à la hâte le désinfectant et du coton lorsque j’entendis une drôle de voix dans mon dos :
— Tu es la fille d’hier, non ?
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Promesse





Flashback
Je me retournai et détaillai le garçon, assis sur les caisses de légumes vides. Il avait de la farine partout : sur son jean et son pull trop grand, même sur les joues et dans ses cheveux très bouclés qui lui cachaient les yeux et lui donnaient un air de mouton noir. Sa peau était parsemée de boutons d’acné.
— Tu es la fille qui était avec Thomas hier ? redemanda-t-il.
Je hochai la tête sans arriver à savoir qui était ce type, jusqu’à ce qu’il rabatte sa capuche sur son visage.
— Tu me reconnais ?
— Oh, sursautai-je. L’encapuchonné !
— L’en…quoi ?
Je riais, alors qu’il croisait les bras :
— Le puceau c’est ça ?
— Ne m’appelle pas comme ça ! rugit-il. Comme si, toi, tu avais plus d’expérience !
— Qui sait ?
Je lui fis un sourire me donnant un air mystérieux. Sa bouche s’ouvrit en un joli cercle, comme si ma remarque l’avait cloué sur place. À son air effarouché, je devinais ses pensées et je ne les contredis pas. C’était trop drôle qu’il puisse me croire.
— Une croqueuse d’hommes, commenta-t-il. Évidemment, Thomas ne serait pas venu avec n’importe qui au concert de son musicien préféré. Les apparences sont trompeuses…
Il me détailla de la tête aux pieds et je me sentis soudain très bête avec mon short (un ancien jean coupé) et mon t-shirt rose Hello Cathy, que j’avais enfilé, sans me poser de question. J’avais attaché mes cheveux en queue de cheval, mais ma course avait dû la rendre informe et me donner un look de folle sortie d’une grotte.
Il me prenait des mains de quoi se désinfecter quand ma marraine arriva…
— Quel malheur cette chute. Je viens de régler la facture chez le boulanger. Les enfants, tout va bien ?
Je lui lançai un regard fâché. Comment pouvait-elle jouer les innocentes, alors qu’elle était à l’origine de cet accident.
— Madame, s’écria l’encapuchonné de sa voix qui n’avait pas mué, je vous rembourserai. Mais là, je n’ai pas d’argent. Mon père est le nouvel inspecteur des marchés, nous pouvons voir avec lui.
— Ton père est… Ah ah ! Intéressant, sourit ma marraine. Et ta maman ?
— Mes parents sont divorcés. Elle n’habite pas ici.
— Divorcés ? Hum, oui, tu as raison : je verrai avec ton père. Nous avons tout intérêt à régler cette histoire entre adultes.
Elle rit sournoisement et je vis à son regard qu’elle nous préparait un plan machiavélique, sorti de son cerveau tordu.
— Bon les enfants, j’ai des légumes à vendre ! Si vous alliez jouer chez des amis ? Ou je ne sais pas… disons, écouter de la musique. J’ai de vieux disques, ça vous intéresse ?
— C’est du rock ? demanda le garçon.
— C’est toujours du rock, approuva ma marraine.
Elle rentra dans sa camionnette et en ressortit quelques secondes plus tard les bras chargés de CD. L’encapuchonné les regarda avant de pousser un cri de joie.
— Comment avez-vous fait pour avoir des maquettes des groupes de la région ? Il y a même celle du premier groupe d’Ethan ! Tu sais, me fit-il, le guitariste d’hier soir. Allons les montrer à Thomas !
Je ne pouvais pas trouver une meilleure occasion pour reparler à Lucifer. En plus, accompagnée du collégien, ça paraissait moins louche. Je bénissais ma marraine. Seulement, il y avait un hic… ma tenue ! Au regard amusé du puceau, j’avais compris qu’il restait du boulot de ce côté. Seulement, je n’avais rien pour me changer. La main de ma marraine se posa sur mon épaule.
— Emy, tu as de la farine dans les cheveux, viens avec moi !
Elle me fit un clin d’œil et dit au garçon de m’attendre. Nous allâmes à la camionnette. J’en ressortis au bout de cinq minutes, vêtue d’une robe noire mi-longue, un large bracelet au poignet gauche et les cheveux bien coiffés. Quelle sorte de miracle était-ce ? Rien d’extraordinaire, mais assez mignon pour que je me sente plus à l’aise. L’encapuchonné me dévisagea.
— Un problème ? demandai-je.
— On dirait une autre fille, commenta-t-il.
— C’est la force des croqueuses d’hommes, dis-je en riant et je le vis hocher la tête, convaincu de la véracité de mes plaisanteries. Au fait, je m’appelle Emy, et toi ?
— Denis.
*
*     *
Lorsque nous arrivâmes chez Lucifer, Sophie pleurait à chaudes larmes sur le pas de sa porte.
— Emy, cria-t-elle en me voyant. C’est l’horreur !
Elle s’était précipitée dans mes bras, ignorant Denis. Pourquoi ma Sophie pleurait-elle ? Est-ce que Lucifer avait fait quelque chose ? Mon cœur se mit à battre. J’arracherais moi-même les yeux de ce monstre si c’était le cas. Personne ne touchait à ma BFF.
— Sophie, raconte-moi !
— Ils vont le faire ! Ils vont m’y envoyer ! avait-elle sangloté.
Mon corps se raidit et mes oreilles bourdonnait. Je comprenais. Nous avions toutes les deux cru que les paroles de ses parents étaient de simples menaces sans conséquences. Mais nous venions de nous faire rattraper par la réalité.
Depuis des mois, mon amie voyait ses notes chuter sans réagir. J’avais passé des weekends avec elle pour l’aider dans ses révisions, mais Sophie n’était pas très motivée et elle préférait souvent parler d’autre chose. Ses parents étaient très regardants sur la réussite scolaire ; et si Thomas s’était plié à la règle, sa sœur en revanche souffrait pour avoir le même niveau.
Devant ses résultats médiocres, son père avait menacé de l’envoyer en pension. Ils allaient nous séparer. Je ne voulais pas. J’avais peur aussi et je me mis à pleurer. S’ils me prenaient Sophie, ma vie n’avait plus de sens. Je ne voulais plus aller au collège, je ne voulais plus me lever. Nos pauses de midi étaient tout ce qui me faisait tenir. Sans elle, je serais perdue. Personne n’était plus important qu’elle à mes yeux, pas même son frère. Personne n’avait la gentillesse de mon amie, personne ne pouvait rêver avec moi ou me soutenir comme elle le faisait. En me privant de sa présence, on m’arrachait le cœur !
Thomas avait ouvert la porte d’entrée ; il nous regardait pleurer dans les bras l’une de l’autre.
— J’ai essayé de leur parler, nous dit-il. Mais ils ne veulent rien savoir.
Sophie enfouissait sa tête dans mes bras. Nous étions impuissants.
— Thomas, avait-elle supplié. Il faut que tu prennes soin d’Emilie. Je ne veux pas la laisser toute seule. Ils vont lui faire du mal au collège. Je t’en prie, promets-le-moi !
Moi qui paniquais, j’étais encore plus bouleversée. Sophie avait peur pour moi ? Elle partait loin et toute seule et pourtant c’était pour moi qu’elle s’inquiétait. Elle avait toujours été comme ça. M’aimant malgré mes défauts, me protégeant comme elle le pouvait. La veille, son frère m’avait dit que j’étais un ange, mais le seul ange que je connaissais, c’était elle.
Lucifer descendit du perron. Il lui ébouriffa les cheveux avec un air dépité.
— Bien sûr, affirma-t-il. Je veillerai sur Emy à ta place.
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Dis-moi « je t’aime »





Flashback
À la rentrée, Sophie partit pour l’internat. Je n’ai jamais autant pleuré que le jour de son départ. Au collège, les populaires avaient transformé ma vie en enfer. Et la pause de midi avec ma meilleure amie pour tenir le coup le reste de la journée avait disparu. J’envisageais d’arrêter les cours. Heureusement, Thomas tenait sa promesse. Il m’attendait régulièrement à la sortie du collège. Le weekend, il m’invitait chez lui. C’était une vraie bouffée d’oxygène. Avec le temps, j’appris à n’attendre que ces moments – quand Lucifer et ses amis du lycée, puis de la fac, me parlaient musique en soirée.
J’y croisais l’encapuchonné. Denis avait rencontré Thomas lors d’un concert en plein air. Ce fut, à ses dires, un coup de foudre amical, alimenté par une passion commune pour le rock. Il avait une haute opinion de Lucifer et voulait participer à son projet de groupe. Son rêve était d’écrire des chansons pour les autres. Denis avait un an de plus que moi et fréquentait un collège à l’autre bout de la ville. Sa voix étrange qui partait parfois dans les aigus me faisait rire.
Durant les mois qui suivirent, nous nous rapprochâmes. Il avait l’habitude de cacher son visage sous ses capuches ou ses cheveux bouclés. C’était un adolescent complexé par son acné et je ne pouvais que constater ses difficultés à parler aux filles.
Les garçons m’avaient progressivement intégrée à leur vie. Chaque fois que Thomas se rendait à un concert, je l’accompagnais. Quand il avait une répétition avec le chanteur, le bassiste et le batteur, je venais le voir. Souvent, les populaires me jetaient des regards haineux. Elles rêvaient d’être à ma place. C’était drôle et inhabituel.
Pour Lucifer, je faisais partie du décor : je prêtais main forte pour l’organisation de leurs concerts dans les cafés locaux, pour créer les flyers ou alimenter les médias sociaux de photos ou de petites vidéos que je réalisais moi-même. Pour moi, c’était magique. J’avais de nouveaux amis et des projets en dehors du collège.
Malgré la différence d’âge, aucun de ses amis n’osait me faire une remarque ; Thomas les aurait tout de suite remis en place. Il disait :
— Elle est avec moi ! Si ça vous pose problème, je pars.
Je ne me faisais pas d’illusions. C’était sa façon de dire : « Je la protège, elle est comme ma sœur. N’y touchez pas. »
Parfois ça me faisait même mal, parce que Thomas n’était pas mon frère. Les sentiments que j’avais pour lui devenaient évidents, j’avais du mal à les cacher. Je faisais tout pour les oublier, car je ne voulais pas trahir Sophie. J’essayais de les refouler.
Mon cœur m’avait trahie depuis longtemps, mais mon cerveau tentait de l’ignorer. À chaque fois que Thomas me souriait, quand il jouait de la guitare en me regardant, dès qu’il parlait de de ses rêves, ou quand il disait « nous », mon cœur faisait des bonds et mon ventre se remplissait de papillons.
Lui prendre la main, espérer un baiser, ou tout simplement obtenir un regard qui ne fut pas fraternel, tout cela était impossible. J’étais piégée. Incapable de me défaire de ce sentiment. Je tournais en rond – la culpabilité en toile de fond. J’étais heureuse d’être près de lui et désespérée de ne pouvoir être avec lui.
Les années passèrent ainsi jusqu’à mes seize ans.
*
*     *
Un jour, j’étais dans la chambre de l’encapuchonné. Nous attendions Thomas, et Denis gribouillait des pages sur un des petits carnets qu’il avait l’habitude de promener dans ses poches. Il pestait contre le chanteur du groupe :
— Un crétin qui ne comprend pas un mot des paroles que j’écris ! J’ai l’impression qu’il chante « Frère Jacques ». Il oublie d’y mettre ses tripes ! Je lui en collerais des mâtines, moi !
Je riais, assise sur le sol…
— Denis, tu n’as qu’à chanter. Après tout, ce sont tes textes, avais-je suggéré.
— Comment veux-tu que je chante des chansons d’amour, de rupture ou de contestation avec ma voix ? soupirait-il. Et toi, si tu chantais, Emy ?
— Je chante faux.
— J’ai besoin d’un refrain pour la prochaine chanson, insistait-il. Avec une voix féminine, ce serait parfait ! Fais un essai !
Il me tendit un micro relié à son ordinateur. Denis enregistrait sans cesse des essais pour les faire écouter au groupe. Le chanteur les remettait à sa sauce. Personnellement, il m’arrivait souvent de préférer ses brouillons à la version finale, mais je n’y connaissais rien et je n’avais surtout pas la prétention d’interférer sur le plan artistique.
— Je dois dire quoi ?
— Dis-moi que tu m’aimes.
— Quoi ?
Je regardais le puceau, étonnée. Il avait dix-sept ans, portait en permanence une casquette qui lui descendait sur les yeux et ses cheveux bouclés cachaient une bonne partie de son visage.
— Enfin, euh… Pas à moi, au micro, se reprit-il. C’est un test pour trouver l’inspiration, fit-il d’un air bizarre.
— Pas question !
Je n’avais jamais avoué mes sentiments à qui que ce soit, je n’avais pas l’intention de lui dire ça ! C’était gênant.
Soudain, je me rendis compte que j’étais seule dans la chambre d’un garçon, que Thomas ne venait pas et que j’étais en train de rougir parce que je venais de découvrir le côté ambigu de la situation. Avant, ça ne m’aurait pas dérangée, mais là, je ne savais plus…
— Allez, ne fais pas ta timide, mademoiselle-la-croqueuse-d’hommes ! Tu n’as qu’à le dire en anglais ou dans une autre langue !
— Mais…
— Si tu es gênée, c’est parce que je te fais de l’effet, c’est ça ?
Il ricanait sous sa casquette. Je ne voulais pas me dégonfler. Nous avions l’habitude de nous provoquer et de nous chamailler. Ce n’était qu’un défi de plus.
— Tu racontes n’importe quoi ! Donne-moi ce micro, avais-je grogné.
Au moment où je prononçais les mots en italien, en espagnol, en anglais et finalement en français, je m’aperçus que ce n’était pas si compliqué. Peut-être qu’avec un peu de courage, un jour, je pourrais les dire à quelqu’un.





29
Rien à mettre ?





Flashback
Thomas avait vingt ans et il voulait intégrer une école de commerce. Il espérait ainsi travailler dans l’industrie musicale. Il avait donc fait une classe préparatoire de deux ans afin de réussir les concours d’entrée très sélectifs.
Une chance pour moi. Ses cours de prépa se déroulaient dans son ancien lycée – celui dans lequel j’étudiais. Je le croisais donc dans les couloirs et au réfectoire en plus de le voir le weekend. Mais sa charge de travail était conséquente et chaque instant partagé avec lui était devenu précieux.
J’imaginais qu’après, il serait allé dans une école du coin. Nous aurions continué à faire des petits concerts. J’avais dix-sept ans, je rêvais au présent. Le futur n’existait pas vraiment. La seule chose à laquelle je pensais c’était lui et bien sûr mon bac. La terminale s’annonçait bien, puisque Sophie devait rentrer de son internat. Ses parents avaient accepté sa demande de revenir étudier avec moi car ses notes étaient correctes. La chance tournait.
Au mois de juin, nous nous étions peu vus avec Thomas. Il révisait et passait ses concours. De mon côté, j’apprenais mes fiches pour les épreuves du bac de Français. À la fin du mois, nous attendions tous les deux les résultats de nos examens, lorsque Denis nous avait appelés. Il venait de réussir son bac et nous invitait en boîte pour fêter l’événement.
J’étais devant ma penderie, à me demander ce que j’allais porter. Je n’étais jamais allée en boîte. Je n’étais pas majeure et je n’avais jamais dansé devant des inconnus ; j’étais trop complexée. Alors à part mes peluches et mes petites sœurs, personne n’avait eu la chance de me voir me déhancher sur des rythmes pop endiablés, ni chanter des refrains ridicules que les jumelles et moi reprenions avec nos brosses à cheveux en guise de micro.
Pourtant, cette fois j’allais en soirée ! Une vraie soirée avec les garçons, pas un concert durant lequel j’allais devoir prendre des photos ou aider à monter les instruments sur scène. Je n’avais rien à me mettre. Ma silhouette avait changé ces dernières années. J’étais toujours ronde. Être mince n’était pas une option pour moi, mais mon corps avait pris des formes à d’autres endroits. C’était plus harmonieux, pourtant je ne l’assumais pas. Je me cachais systématiquement sous des vêtements informes et évitais de me regarder dans un miroir. Ma confiance avait été terrassée par la méchanceté des populaires.
Je soupirais devant les cintres et les piles de pulls trop grands. Qui pouvait m’aider ?
Pas la peine de demander à maman. Si elle avait appris que j’allais dans un endroit interdit aux mineurs, elle m’aurait collé une tonne de corvées à faire pour m’occuper à des choses « utiles et non futiles » – comme elle aimait le répéter sans cesse. Mes sœurs étaient trop jeunes pour me couvrir et mon père appréciait peu mes fréquentations. Il trouvait les garçons trop âgés. J’en étais là de mes réflexions quand ma marraine était entrée dans ma chambre, comme un ouragan.
— Emy chérie, c’est le grand jour, je l’ai vu sur mon calendrier lunaire ! annonça-t-elle en déposant sur mon lit un immense carton.
— Oui, euh… Bonjour tatie !
— Oui, bonjour, bonsoir, salut, on s’en moque ! Allez ma chérie, hop hop hop, au boulot, j’en ai pour un moment. Oh, my God ! s’exclama-t-elle. Ta penderie est immonde, pourquoi tous ces t-shirts atroces. Mais tu n’as pas de robe ? Tututututut !
Elle agitait son doigt devant mon nez.
— Et c’est quoi ces cheveux ? soupira-t-elle.
— Mais qu’est-ce que tu fais ici ? Maman sait que tu es dans ma chambre ?
— Marie me déteste, mais j’ai tout de même le droit de rendre visite à ma filleule préférée ! Je suis là pour te couvrir, voyons. Donc, ce soir, tu sors ?
Elle me lança un sourire de conspiratrice et reprit :
— Alors voilà le plan. A. Tu vas dire à tes parents que tu dors chez moi. B. Tu vas aller séduire qui tu souhaites. C. Tu prendras tes précautions après minuit.
Et sur cette dernière phrase, elle sortit un préservatif de sa poche.
— Je… Quoiiiiii ? Mais, je n’en veux pas… Moi… Je…
— Allons, allons, ricanait-elle. Je suis une marraine moderne, je ne vais pas te laisser sortir sans l’essentiel. Tout le monde sait ce qui se passe après minuit. Mais, Emy, pourquoi es-tu si rouge ? Tu veux que je t’explique comment ne pas faire de bébé ? Alors, d’abord on ouvre le petit emballage, ensuite…
— Arrête !
— Tu sais t’en servir ou pas ? insistait-elle. Parce que si tu ne sais pas, tu ne sors pas d’ici et je dis tout à tes parents.
— Dire quoi ?
— Que tu sors en leur mentant, que tu es amoureuse et que tu es presque une adulte. Ça va leur faire un choc ! ironisait-elle.
Elle riait tandis que mon visage était devenu écarlate.
— Voici les chaussures, dit-elle en ouvrant le carton. Et aussi une robe bleu électrique sexy et classe à la fois ! Oui je connais les goûts des jeunes rockeurs… Pour le maquillage… Mmmh, nous garderons la main légère…
Elle me fit asseoir sur le lit pour observer mes cheveux et lança une chanson rock avec son téléphone.
— La musique c’est pour l’inspiration, expliqua-t-elle.
J’étais de plus en plus confuse.
— Sans la musique, je suis nulle. À une époque, certaines d’entre nous étaient plus bibidi babidi bou, mais les temps ont changé. Je m’adapte !
Qu’est-ce qu’elle racontait ? Je savais qu’elle avait un grain. Mon père parlait de la vieille copine de sa première femme comme d’une originale. Au marché, les gens disaient qu’elle était à la limite de la folie, même si ses produits étaient irréprochables et qu’elle fournissait de grands traiteurs réputés. Quant à Marie, elle ne pouvait pas la voir en peinture et pensait que c’était une femme de mauvaise vie, incapable de rester en couple et trop libérée. À mes yeux, c’était une tante géniale. Mais je ne la comprenais pas toujours. À ce moment précis, je la trouvais loufoque tout en la bénissant de m’avoir apporté une tenue magnifique et du soutien. Cela restait quand même étrange…
— C’est l’été, alors pas de citrouille ! Je ne fais que dans le produit de saison. Je me rattraperai autrement, me dit-elle alors que j’enfilais la robe. Une décapotable fera l’affaire. Je te dépose devant la boîte de nuit et tu m’appelles quand tu veux que je vienne te chercher. Marché conclu ?
Je hochais la tête. J’imaginais que tout allait bien se passer.






30
Fuir le bal ?





Flashback
Tout le monde s’était retrouvé au night club ; les jeunes bacheliers et les populaires n’auraient manqué cet événement pour rien au monde. Lucifer était près du bar. Des filles de tout âge l’abordaient – même dans la rue depuis que son groupe avait fait un passage dans une émission télé. J’étais un peu jalouse de ces belles étudiantes, de leurs corps parfaits et de leur témérité quand elles le draguaient aussi ouvertement… en se collant à lui.
Denis s’avança vers moi, me fit un compliment, puis suivit mon regard vers le groupe de Thomas.
— Pourquoi ne vas-tu pas le voir ? me demanda-t-il à l’oreille.
— De quoi parles-tu ?
— De Thomas. Tu l’aimes, n’est-ce pas ?
— Mais non ! avais-je crié pour couvrir le volume de la musique. (Il venait de dévoiler mon secret comme si c’était une évidence.) Ma vie ne te regarde pas, ne t’en mêle pas !
— Mais regarde, avait-il insisté en me désignant d’un mouvement de tête les fans de Lucifer. Tu vas le laisser avec des filles qui ne voient en lui qu’un beau gosse avec une guitare ? Tu ne veux pas te jeter dans la bataille ?
— Je n’ai rien à y gagner, avais-je soupiré. Tu les as vues ? Elles sont si différentes. Rien à voir.
Je les observais se trémousser. Elles étaient belles et je n’étais que moi.
— Justement ! avait-il réagit. Elles ne sont pas comme toi !
Je l’avais dévisagé. Était-ce un compliment ou un reproche ? Le visage sous sa casquette ne me laissait pas deviner grand-chose.
— Si tu ne veux pas te lancer, siffla-t-il, laisse-le tomber une fois pour toute et passe à autre chose. Te voir lui courir après, ça m’énerve !
— Mais qu’est-ce que ça peut bien te faire ?
J’avais presque hurlé. Moi, je l’agaçais ? Je ne faisais pourtant rien de mal. Aimer en silence ne gêne personne et encore moins cet imbécile de « Puceau ».
—Vous vous chamaillez encore ?
Nous nous retournâmes. Lucifer se tenait près de nous en riant. Il devait nous observer depuis un long moment pour réagir aussi vite. Il m’attira vers lui collant son torse contre mon dos, et posa son menton sur ma tête.
— Alors Denis, quel est le problème cette fois ? Tu as peur de ne plus voir Emy une fois à l’université ? Ce n’est pas en la taquinant que tu arriveras à tes fins.
— La ferme, Tom ! Ne joue pas à ça ! grogna Denis en attrapant mon poignet pour me dégager des bras de Lucifer. Vous me fatiguez tous les deux ! Si Emilie ne t’intéresse pas, rends-lui sa liberté ! Sinon, je te la prends ! Et tout de suite !
— Emilie est libre de ses choix, avait-il répliqué en haussant les épaules comme si je ne comptais pas.
Sa réponse m’avait blessée. Est-ce qu’il était en train de m’annoncer que je ne l’intéressais pas, qu’il s’en fichait ? Je le fixais sans réagir.
— Allons, jolie Emy, souriait-il, embrasse donc Denis. Il n’en peut plus d’être ignoré de la sorte. C’est cruel de ta part.
— De… ma part ?
Mais qu’est-ce qu’il racontait ? Je l’aimais depuis si longtemps, à ne plus pouvoir le supporter, à me dire que je devais l’admettre et même en parler à Sophie. Je l’aimais tant et si fort que je rêvais de lui chaque nuit. Je ne tenais plus lorsque nous nous retrouvions dans la même pièce et me sentais misérable dès qu’il avait une nouvelle copine. Je me taisais, dévorée par mon désir et ma timidité, mais à ses dires, c’était moi la femme cruelle ? Et Denis, quel rapport avec lui ? Était-ce un moyen pour Thomas de se débarrasser de moi ? Je gênais ?
Denis lâcha mon poignet alors que les larmes me montaient aux yeux. Je devais quitter la soirée. Je n’étais plus à ma place. Je ne comprenais ni l’agressivité de Lucifer ni le comportement de l’encapuchonné. Qu’est-ce qui leur prenait ? Thomas fit un pas vers moi et me repoussa brusquement dans les bras de Denis.
— Allons Emy, embrasse notre puceau, ricanait-il. Vous êtes fait l’un pour l’autre !
Ma main avait brusquement réagit, au beau milieu d’un refrain hip hop. Personne n’avait prêté attention à cette gifle, si ce n’est Lucifer qui se tenait la joue et Denis qui me regardait sortir de la salle bondée.
Qu’est-ce que j’avais espéré ? Une jolie robe ne pouvait changer la situation. Je l’aimais et il me jetait littéralement dans les bras d’un autre. Avais-je si peu d’importance ? Je le haïssais de m’ignorer à ce point, de me prouver ce que je savais depuis longtemps sans oser l’avouer : je n’étais qu’une gamine qui aimait le grand frère de sa meilleure amie et non une vraie femme à ses yeux.
Dehors, il pleuvait des cordes. Mes talons résonnaient sur les pavés et mes larmes n’arrêtaient pas de couler. Thomas me poursuivait dans la rue. Je ne voulais plus de lui. Son mépris, il pouvait se le garder ! L’orage se déchaînait au point que ma robe en était trempée. Rien n’aurait pu m’arrêter sauf un de mes talons qui venait de se casser dans ma course. Voilà pourquoi je ne mettais que des chaussures plates d’habitude ! Les talons, c’est bon à faire la jolie plante. Personne ne peut se déplacer normalement sur ces échasses !
Un pied dénudé, je m’étais retournée pour saisir l’escarpin en cuir verni. Thomas avait rattrapé ma main alors qu’elle se dirigeait vers le soulier.
— Emy ! Je suis désolé !
— Ne le sois pas ! J’ai compris !
Je criais de dépit dans la rue déserte ; les éclairs lacéraient le ciel et le tonnerre grondait.
— Non ! Tu n’as rien compris ! répondit-il en m’attirant contre lui. Tu n’as rien compris. Tu ne comprends rien, jamais rien !
Je le regardais, les yeux embués par les larmes, prisonnière de ses bras. Son visage se rapprochait doucement du mien. Nos corps sous la pluie se collaient l’un à l’autre. Je tremblais de froid, de peur, de colère, de ce sentiment qui m’envahissait chaque fois qu’il était près de moi.
Ses lèvres près de mon oreille susurrèrent un secret inavouable :
— Emilie, je t’aime.
Son chuchotement, à peine audible, me laissa sans voix.
— Je t’aime depuis longtemps, continua-t-il, mais j’ai promis à ma sœur de veiller sur toi. Je n’ai pas le droit de te toucher. Tu es trop jeune, trop fragile. Comme un ange.
Il me caressait les épaules, et ses lèvres si près des miennes tremblaient sur ma joue.
— Je ne suis pas un ange, Thomas !
Mes yeux plongèrent dans son regard doré. J’étais dans les bras de Lucifer, je sentais son cœur battre contre le mien. Je ne voulais plus le lâcher. Je ne voulais pas être une créature céleste et intouchable. Moi, j’aimais Thomas depuis toujours. J’aimais le diable, il était mon unique amour. Quitte à finir en enfer, j’aurais vendu mon âme pour un court instant avec lui.
— Je ne veux pas être un ange pour toi, avais-je murmuré. Et si tu me vois comme tel, alors arrache-moi les ailes.
Il avait souri et nos lèvres, fébriles de désir, s’étaient jointes sous l’orage d’été.
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Après minuit





Flashback
Après minuit, nous étions allés chez Thomas. Ses parents étaient en voyage, comme chaque année en juin. Ils fêtaient leur anniversaire de mariage sous le soleil des îles. Nous étions donc seuls et libres de nous embrasser partout : dans l’entrée, au milieu des escaliers, dans le couloir à l’étage.
Nous étions trempés de la tête aux pieds, et dehors la pluie battait les volets de la maison. Nous rentrâmes dans la chambre de Lucifer. Je n’avais pas peur, je le désirais. Lui. Seulement lui et pour toujours. Nos baisers ne me suffisaient plus, je le voulais contre moi. Mais soudain, il s’éloigna. Je poussai un soupir d’incompréhension alors qu’il desserrait son étreinte, ce qui le fit rire.
— Emy, je vais chercher de quoi te changer. Ma sœur a sûrement quelques habits oubliés dans sa chambre.
Il me repoussait ? Oui, c’était plus raisonnable. Je ne savais plus quoi faire, c’était mon premier baiser. Il valait mieux s’arrêter là. Quand il revint avec des serviettes et des vêtements secs, je venais de poser mes chaussures et mon sac près de sa guitare. En me retournant vers lui, je le vis fixer quelque chose sur le sol. Il semblait étonné car il avait un sourcil relevé et un léger sourire en coin. Il se baissa pour ramasser l’emballage et me le montra en riant.
— Tu te balades avec ça ? Tu es très prévoyante comme jeune fille…
Oh non ! Était-ce tombé de mon sac ? Encore un coup de ma marraine. Le rouge me monta aux joues alors qu’il secouait du bout des doigts le préservatif. J’aurais pu mourir de honte sur le coup.
— Tu es donc véritablement une croqueuse d’hommes ? Vas-tu me dévorer ce soir ?
Il plaisantait. J’étais désemparée. Je détournai mon regard et me mis à fixer les gouttes de pluie qui s’écrasaient sur la fenêtre de la pièce à peine éclairée. Thomas se rapprocha de moi, et me pris dans ses bras. Son torse contre mon dos, ses lèvres dans ma nuque m’embrassaient. Il chuchotait :
— Tu ne dois pas tenter le diable mon ange, sinon il n’arrachera pas que tes ailes…
Son doigt parcourait doucement la ligne du bustier de ma robe. Je tremblais d’envie et d’appréhension. Sa respiration saccadée sur ma peau me faisait perdre la raison. J’étais à lui depuis si longtemps, mon cœur lui était réservé, mon corps frémissait en sa présence, je le voulais. Je le désirais vraiment.
Je m’étais lentement retournée vers lui, son parfum épicé brûlait mon âme et ses lèvres humides avaient le goût de la pluie.
J’avouai comme une confidence douloureuse :
— Thomas, je veux que tu sois le premier. Non, en fait, je veux que tu sois le seul.
Son visage plongea dans mon cou et sa langue se mit à titiller un recoin sensible près de mon oreille. Il descendit délicatement vers ma poitrine. Je n’en pouvais plus d’attendre. Nous nous aimions. Il n’y avait rien de mal à faire ce que nous nous apprêtions à faire.
Lorsque ma robe tomba sur le sol, mon corps fût parcouru d’un long frisson. Je brûlais de l’intérieur. Thomas me déposa sur son lit, répétant qu’il m’aimait si fort, depuis si longtemps…
Nos soupirs s’entremêlaient alors que nos mains se découvraient. Il murmurait que j’étais belle. Personne ne me l’avait jamais dit. Je n’y croyais pas mais cela me faisait plaisir. J’avais confiance.
Ses gestes étaient assurés, les miens maladroits. Avec une tendresse infinie, il me caressait tout en ôtant mes sous-vêtements…
— Je t’aime, répétait-il, comme s’il formulait un sort.
Et ce mantra suffisait à m’envoûter et calmer mes peurs. Je ne craignais pas d’avoir mal. Je craignais qu’il n’arrête. Qu’il se rende compte que ce n’était que moi qu’il embrassait. Que nous finissions par revenir à une réalité crue, un monde où Lucifer et Emy ne seraient que des amis.
— Emy, tu en es sûre ?
Son ton montrait de l’inquiétude. Son souffle sur ma peau se faisait haletant.
— Oui, l’avais-je rassuré. Je ne veux que toi.
Et dans la chaleur de ses baisers, entourée par son amour et submergée par mon désir, je perdis mes ailes d’ange dans les bras de Lucifer.
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Enfer et Paradis





Flashback
Au petit matin, Thomas était tout contre moi. Il me souriait et ses yeux dorés ne quittaient pas mon visage. Je n’avais jamais vu Lucifer aussi paisible. Ses doigts jouaient avec mes cheveux, il embrassait mon front en me disant que j’étais jolie. Ce moment est éternellement gravé dans mon souvenir comme un instant de grâce ressemblant de près au paradis.
Son téléphone se mit à sonner, nous ramenant brusquement à une étrange réalité. Tandis qu’il décrochait, je regardais par la fenêtre. Il faisait jour, la pluie avait cessé. Mes chaussures étaient toujours posées près de sa guitare.
Je m’étais levée doucement, attrapant au passage des vêtements sur une chaise. Je m’habillais sous le regard tendre et amoureux du seul homme que j’aimais. Il hochait la tête d’un air distrait. Un de ses amis venait de lui annoncer que les résultats des concours étaient publiés sur internet.
Nous descendîmes à la cuisine pour déjeuner. Thomas fixait l’écran de son portable. Il avait réussi plusieurs examens d’entrée. Rien de surprenant. Il était l’un des meilleurs élèves de sa prépa et étudiait sans relâche. Le groupe était sa seule autre activité mais sa passion passait toujours après. Il ambitionnait d’intégrer l’industrie musicale par le haut. Soudain, je le vis sourire de cet air que j’aimais tellement. Il était heureux. Il venait sûrement de décrocher la place qu’il convoitait tant. En levant les yeux de son téléphone, il me vit lui sourire en retour et soudain il se referma – comme si un voile venait d’obscurcir son regard.
— Une bonne nouvelle ? avais-je demandé, ne sachant pas vraiment de quoi il s’agissait.
— J’ai réussi le concours de l’une des meilleures écoles de commerce du pays, commença-t-il, mal à l’aise.
— Mais Thomas, c’est génial ! m’étais-je écriée. Pourquoi fais-tu cette tête ? C’est une excellente nouvelle !
— Emy, c’est une école exigeante et je vais devoir travailler comme un damné. Je ne pourrai pas trop venir te voir.
— Dans ce cas, c’est moi qui viendrai te voir, avais-je répliqué pour le calmer.
— Tu ne comprends pas… L’école est à Paris.
Mon bol de chocolat chaud resta figé à quelques millimètres de mes lèvres. Paris était si éloignée de nos montagnes. Presque l’autre bout du monde ! J’ignorais que Thomas envisageait de partir si loin. Je n’avais pas de voiture et aucun argent pour le train. En plus, cette année-là, je préparais le bac. Mes parents ne m’auraient jamais laissé voyager à ma guise…
Les yeux de Thomas fixaient le réfrigérateur à la recherche de mots rassurants.
— Et le groupe ? avais-je murmuré.
Je n’osais pas dire : « Et moi ? ! »
— Le groupe, c’était pour m’amuser. Je ne pense pas que nous aurions eu beaucoup de succès. Les garçons n’ont pas le niveau pour une carrière pro. Moi-même, je ne serai jamais un aussi bon musicien qu’Ethan. Je le sais depuis longtemps. C’était un passe-temps.
— Ce n’était pas sérieux pour toi ?
J’avais l’impression qu’il parlait de nous. Moi, j’avais passé des heures à l’aider à promouvoir son groupe dans la région. Je l’accompagnais partout, j’étais leur première fan et leur soutien logistique. Je gérais tout : leur budget, leur planning, les réservations et leur site internet. De la même manière que Denis était un membre à part entière car il composait toutes leurs chansons, j’étais l’équipier de l’ombre. Thomas nous abandonnait donc ainsi ? Nous n’étions pas assez bien pour lui ? Je me sentais trahie.
— Emy, c’est une chance incroyable pour moi. Je vais réaliser mes rêves. Je n’avais pas prévu que nous… Enfin, que nous deux… C’était loin d’être dans mes projets.
— J’ai compris, avais-je dit en me levant. Je ne fais pas partie de ton plan de carrière.
Je vivais dans le monde de Lucifer, mais pas au même niveau que lui. Je le suivais, mais je n’avais encore trouvé ma propre voie. Ce jour-là, je découvris que j’étais un frein à sa réussite. Si j’avais insisté, je n’aurais rien été d’autre qu’un caillou dans sa chaussure. Et Thomas n’est pas du genre à marcher. Quand il a un objectif, il court et c’est avec la plus grande détermination du monde qu’il atteint son objectif. J’étais devenue un boulet.
— Mon ange, dit-il comme pour se rattraper. Je vais finir mes études et obtenir le poste que je veux, ensuite… je viendrai te chercher.
— Me… chercher ?
Alors c’est ainsi qu’il me voyait : un chien qu’on abandonne sur le bord de la route et qu’on retrouve après les vacances ? Un compagnon fidèle qui attend sagement son maître ?
Moi aussi je voulais évoluer et accomplir de grandes choses. Même si je ne savais pas quoi. Thomas me considérait exactement comme les autres : un simple moyen d’arriver à ses fins. C’était ma faute ! Pendant ces trois années, je m’étais reposée sur lui. Il était devenu mon univers, mon maître à penser. Ses amis étaient les miens ; sa passion et ses rêves aussi. Je m’étais si bien effacée que je n’étais plus que l’ombre de moi-même.
Je ne voulais pas qu’il me traite comme un objet qu’on prend sur une étagère et qu’on déplace quand on en a besoin. Je voulais être son égale, représenter quelque chose… Devenir une personne forte pour qui il aurait eu, un jour peut-être, de l’admiration. Mais à trop vouloir partager sa vision, je m’étais changée en une pâle copie de lui-même.
Thomas admirait ceux qui étaient meilleurs que lui : comme Ethan le musicien ou Denis le compositeur. Des personnes nuancées, sentimentales et rudes à la fois. Quelle place me restait-il là-dedans ?
Lucifer ne serait jamais venu me chercher si je n’avais pas volé de mes propres ailes.
Nous nous regardions sans savoir quoi dire.
— Je vais te laisser, avais-je soufflé. Ne pense pas revenir me voir ici. Quand tu auras réussi, moi aussi j’aurai trouvé mon rêve et refait ma vie.
— Emy, je…
— Je ne veux pas de tes excuses, Thomas. J’ai très bien compris la situation. Je n’étais pas prévue alors fais comme s’il ne s’était rien passé. C’est mieux pour toi et tes ambitions.
C’est comme ça que j’étais sortie de sa vie. Il était parti pour ses études et Sophie avait fini par revenir de l’internat. Elle me donnait parfois de ses nouvelles et je faisais comme si cela ne me concernait pas. Ce qui s’était passé cette nuit-là était un secret. Officiellement, ce moment n’avait pas existé.
Le seul souvenir qui m’en reste, c’est ce colis que Thomas avait fait livrer à l’auberge le lendemain de notre rupture. Sa guitare adorée. Comme s’il me confiait la garde de son rêve de musicien professionnel. Ce fut son message d’adieu. Il m’abandonnait.
Voilà pourquoi je sais que Damon ment quand il dit que j’ai brisé le cœur de Thomas.
Je soupire tandis que nous entrons chez Music Channel.
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Retour au présent


Damon se gare dans le parking souterrain de Music Channel ; je suis lasse.
Ces souvenirs me mettent du vague à l’âme. Quatre ans se sont écoulés depuis cette nuit avec Thomas et quand j’y repense, je suis toujours aussi nostalgique. Pourtant j’ai grandi, fait des études et même retrouvé l’amour. Je suis passée à autre chose. Enfin, c’est ce que je croyais.
Travailler avec Lucifer était l’occasion de nous réconcilier. Et jusqu’ici ça allait, malgré le côté froid et distant de l’environnement professionnel.
Je ne m’explique pas pourquoi il m’a embrassée, ce matin sur la terrasse. Son geste n’a aucun sens. Qu’est-ce qui lui a pris ? Depuis des semaines, il me traite comme une subordonnée, comme si nous n’étions que de simples connaissances… Nous ne restons jamais seuls dans la même pièce, il m’évite constamment. Je croyais qu’il était fâché ou qu’il me trouvait inutile. Après tout, c’est possible. D’une certaine manière, on lui a imposé ma présence.
En voyant mes difficultés à trouver un stage et à surmonter ma déprime post-rupture, ma mère a appelé celle de Thomas. Elles voulaient m’aider. Me dégoter un poste à l’autre bout du pays était un bon moyen de m’éloigner de tout. Mais je ne m’attendais pas à ce que l’entretien se fasse avec Lucifer ! Elles me l’ont caché jusqu’au dernier moment. Un vrai choc ! Réaliser que mon potentiel maître de stage était également mon premier amour. J’avais tellement paniqué que je m’étais même enfuie.
En poussant la première porte du couloir, j’étais tombée nez à nez avec un jeune homme. Un garçon magnifique et nu qui sortait de la douche et me toisait de ses yeux verts. Entre surprise et stupéfaction, il gardait le silence tandis que je m’excusais comme une imbécile, incapable du moindre mouvement. J’étais atrocement gênée devant cet inconnu, mais j’étais encore plus terrorisée à l’idée de me retrouver face à Lucifer.
Il faut dire que cette soirée avait été un peu particulière, je ne souhaite pas spécialement m’en rappeler tous les détails. Tout s’était enchaîné si étrangement… Mais c’est une autre histoire.
Je dois me concentrer sur le présent. Mais pourquoi suis-je en train de défiler mentalement les images des yeux verts et sombres de cet homme, ses cheveux humides tombant dans son cou, ses épaules larges, son torse, ses abdominaux, et…
— À quoi penses-tu ? demande le chanteur, interrogatif devant mon silence.
— À toi, nu.
Oh. Mon. Dieu.
Est-ce que je viens de lui avouer mes pensées intimes à voix haute ? Ai-je vraiment laissé sortir ces mots de ma bouche ? Je rougis en posant une main sur mon visage. C’est quasiment un sujet tabou entre Damon et moi, même en cas de plaisanterie.
Le chanteur me dévisage, incrédule. Il articule froidement :
— Tu embrasses le manager, tu dors avec le bassiste, tu obtiens des bijoux du batteur, tu dragues le guitariste et maintenant tu prétends fantasmer sur moi ?
— Mais non ! N’importe quoi ! je m’insurge en virant au rouge brique.
— Quand Thomas t’a engagée, il m’avait promis de trouver une personne en qui je pourrais avoir confiance, mais il s’est trompé. Lourdement. Tu es comme toutes les autres assistantes. Tu me déçois tellement !
Il ouvre la portière de la voiture et la claque derrière lui. Oh non ! Mais qu’est-ce qui me prend ? Et pourquoi interprète-t-il tout de travers ? C’est Thomas qui m’a embrassée, je n’ai pas couché avec Vincent, Léo a acheté des pendentifs pour mes sœurs et je n’ai jamais fait aucune avance à Ethan !
Je sors de la voiture et lui court après.
— Damon, non ce n’est pas ça !
— J’ai cru à ton petit numéro à l’hôpital, j’ai presque eu de la peine. Je m’en veux ! Comme je suis naïf ! hurle-t-il dans le parking désert.
— Damon !
Ma voix résonne entre les murs de béton.
Les apparences sont contre moi. Je ne sais pas comment le ramener à la raison alors qu’il refuse de me parler. Je le poursuis jusque dans la cage d’escaliers qu’il monte à une vitesse folle.
— Damon, reviens !
— Va voir ailleurs si tu trouves un mec à séduire ! Mais ne me parle plus !
— Damon !
Il claque la porte du cinquième étage derrière lui, me laissant seule et essoufflée au beau milieu des marches.
Gagner la confiance du chanteur est une chose ardue. Je viens de tout gâcher avec un simple trait d’humour maladroit. Non, en fait… Ce n’était pas de l’humour. Je lui ai véritablement avoué ce que je ressentais, ce que je voyais…
Quand il dit que je fantasme sur lui, il n’a peut-être pas tort. Damon n’est pas d’une beauté standard. Il a un charme insolite qui m’émeut et me dérange en même temps. Quand il est près de moi, mes idées vagabondent. Entre nous, c’est spécial, inexplicable. Nous nous chamaillons tout le temps. Quelque part nous nous cherchons. Mon humour est la seule façon de le tenir à distance, mais cette fois, je suis allée trop loin. Bien trop loin.
Je regrette. Je m’en veux d’être si stupide. J’ai envie de m’énerver contre lui aussi, de lui hurler « Pourquoi me détestes-tu autant ? Qu’ai-je fait pour susciter ta méfiance à ce point ? »
Nous pourrions être amis. Il y a tant de choses que je voudrais apprendre sur lui. Je passe une main derrière ma nuque et fixe ma main blessée. Comment me rattraper ?
Soudain, la voix de Thomas tombe des hauteurs.
— Enfin de retour ? Qu’est-ce que tu as encore dit à Damon pour le mettre sur les nerfs ?
Je lève la tête. Accoudé à la rampe, Lucifer me regarde depuis l’étage supérieur.
— J’ai gaffé, dis-je tout bas parce que j’ai trop honte pour lui avouer la vérité.
— Tu l’as encore provoqué ? C’est ton sport préféré, ma parole ! s’amuse-t-il.
Il descend vers moi et me prend la main pour regarder mon bandage avant de froncer les sourcils :
— Tu as mal ?
— Ça passera. Ne fais pas semblant de t’intéresser à moi.
Je retire ma main de la sienne et recule.
— Je ne fais jamais semblant, dit-il en se rapprochant.
— Arrête Thomas. N’essaie pas de me faire croire que tu es sincère.
— Pourtant, je le suis. Enfin, se corrige-t-il en penchant son visage sur le côté, la plupart du temps.
— Alors réponds honnêtement à une question pour une fois, dis-je en saisissant l’occasion d’être seule avec lui, sans oreille indiscrète à proximité.
— Je t’écoute.
— Pourquoi m’as-tu embrassée ?
Un étrange silence s’installe entre nous.
— J’en avais très envie, répond-il doucement. Depuis longtemps.
— Longtemps ?
Je ricane, tellement je trouve c’est incompréhensible.
— Oui, longtemps… admet-il.
Nos regards s’entrechoquent. Mon souffle se coupe. Subitement, je panique sans raison.
— Je… Je dois rattraper Damon, dis-je en passant rapidement à côté de lui.
En fait, je ne suis pas prête à avoir cette conversation avec Lucifer. J’essaie de m’échapper, mais sa main attrape fermement mon poignet.
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Provocation


En me tenant sur la marche supérieure de l’escalier, je suis à peine aussi grande que Thomas. Sa main qui enserre mon poignet m’empêche de m’échapper. Je suis tendue et effrayée pour une raison qui m’échappe.
Lui et moi, c’est du passé. Un passé douloureux qui n’a aucune raison de renaître maintenant. Il est mon supérieur, je suis sa stagiaire. Point barre.
— Lâche-moi, lance une petite voix aiguë.
C’est ma voix le suppliant de me laisser. De me libérer de sa main brûlante. De me délivrer de son emprise qui n’est pas que physique.
— Emy…
Il me pousse contre la rampe métallique et s’appuie dessus. Ses deux mains de part et d’autre de mon corps m’emprisonnent. Je ne peux plus m’échapper. Son visage s’approche du mien, je ferme les yeux et de la paume je repousse son épaule.
— Thomas, je ne veux pas !
Ses lèvres près de mon oreille me chatouillent de leur souffle chaud, lorsqu’il me parle :
— Emy, je ne te forcerai jamais, mais je veux que tu comprennes que, moi, je ne joue pas.
Quelque chose explose en moi, tout au creux de mon ventre, comme la coquille d’un œuf qui craque et se fissure, laissant échapper des papillons noirs. Ils collent leurs battements d’ailes sous ma peau tendue ; et je frissonne. Ce n’est pas douloureux, mais presque insupportable. Je ne veux plus de ces sentiments. Je sais à quoi m’attendre avec Lucifer, je ne veux plus jamais me sentir aussi misérable qu’à l’époque.
Il m’a fallu des années pour me reconstruire et recoller les morceaux épars de mon cœur brisé, rebâtir une petite confiance en moi et croire à nouveau qu’un homme que j’aimerais puisse me choisir moi, plutôt que ses rêves de gloire et ses ambitions professionnelles. Je suis moins fragile qu’à l’époque, mais je ne suis pas si différente dans le fond. Revoir Tom me le fait bien comprendre.
— Ne fais pas ça, Thomas. Je sors d’une rupture, je ne veux pas penser à un autre, ni même l’envisager. Ta sœur a déjà eu raison de mon bonheur avec Sam.
— Ton ex ne compte plus ! lâche-t-il, un peu rageur. Cette relation est terminée depuis longtemps, je pense que nous…
— Pardon ? Je sors d’une relation de deux ans et tu la nies d’un simple haussement d’épaules ? Ma tristesse n’est pas feinte ! Recule et laisse-moi partir ! Je n’ai qu’une main valide mais elle suffira amplement à t’arracher les yeux si tu continues à mépriser la vie que j’ai eue sans toi !
— Emy, je…
— Je ne suis pas prête à supporter tes sautes d’humeur ou à jouer les sous-fifres. Je suis ta subordonnée, notre relation s’arrête là. Pousse-toi maintenant ! Je dois rattraper Damon. C’est ma priorité !
— Damon ? Tu penses encore à Damon ? s’étonne-t-il. Mais qu’est-ce que sa mauvaise humeur peut bien te faire ?
— Je suis son assistante, c’est normal de vouloir maintenir un climat de confiance.
— Tu es MON assistante. Je te l’ai déjà dit, insiste-t-il.
— Mais je ne veux pas qu’il puisse s’imaginer toutes ces choses !
— Pourquoi ? insiste Thomas en me regardant, peiné.
— Parce que je… Parce qu’il…
Ah, mais pourquoi je ne trouve plus mes mots à présent ?
— Pourquoi es-tu si fébrile quand il s’agit de lui ? s’énerve Thomas. Tu t’es blessée de rage en voulant te justifier ce matin. Tout ça pour lui ?
— C’était un simple accident ! Avec la fatigue, ce sont des choses qui arrivent.
— Très bien, dans ce cas tu prendras des vacances dès demain. Tu as besoin de prendre un peu de recul.
— Cela ne sert à rien, dis-je calmement. Je préfère être avec vous plutôt que seule dans mon appartement avec mes cartons qui sont autant de rappels de ma vie d’avant.
— Tu n’as qu’à venir te reposer chez moi, annonce-t-il simplement.
— Pardon ?
Suis-je devenue folle ou vient-il clairement de m’inviter chez lui ? Son regard fuit le mien, il s’écarte et continue d’une voix distante en me tournant le dos :
— Si ma présence te gêne, je te laisserai les clés. J’irai ailleurs.
— Non ! Je ne veux rien te devoir ! je crie.
Je monte les marches deux à deux et sors de la cage d’escaliers, le laissant seul avec l’écho de ma voix.
Qu’est-ce qui vient de se passer ? Était-ce une vraie dispute ? Pourquoi au milieu de nos cris, Lucifer m’a-t-il invitée chez lui ? C’est du grand n’importe quoi !
« Je veux que tu comprennes que, moi, je ne joue pas. » Cette phrase résonne encore dans mon esprit.
Je marche dans le couloir blanc et sans fin du cinquième, à la recherche du salon de mise en beauté. Avant chaque interview, les invités doivent y passer pour le maquillage. Les projecteurs d’un plateau télé sont si puissants qu’ils nécessitent un fond de teint particulier. Damon ne doit pas être bien loin. Comment vais-je m’excuser ? Je devrais d’abord me calmer. Honnêtement, entre lui et Lucifer, je suis à bout de nerfs. J’ai envie de chocolat ou d’un punching-ball, pour évacuer la frustration et la violence que je tente de contenir.
Pourquoi, alors que Damon a été odieux avec moi en me volant mon téléphone, en se moquant de moi, en me provoquant ce matin, pourquoi serait-ce à moi de m’excuser ? Comment la situation a-t-elle pu s’inverser ? J’en ai marre ! J’en ai plus qu’assez de Lucifer aussi ! De sa manière de balayer ma vie sentimentale, comme si je ne valais rien sans lui.
Soudain, j’entends un cri provenant d’une pièce entrouverte et j’aperçois Gossip Boy en sortir. Il ricane et passe tout près de moi en m’ignorant. Je déteste ce type, il est infâme et malsain. Dans le show business, on ne se fait pas que des amis. Les 4D l’ont appris à leurs dépens. J’entends un second cri et des coups sur le mur. Je me précipite. À qui Gossip Boy vient-il de parler ? S’il est venu provoquer Damon, c’est l’horreur !
Une lampe explose contre un miroir au moment où j’ouvre la porte.
— Lâche-moi, Vince ! s’époumone Léo. Je vais le tuer !
Des feuilles blanches volent dans la pièce. Vincent maintient le jeune batteur contre lui, alors qu’il se débat. Je connais assez bien les colères du diablotin pour savoir que si le bassiste n’arrive pas le retenir, il va réduire tous les objets de cette petite loge en miettes. Ses yeux bleus sont presque noirs et son front laisse apparaître une veine. Comment le calmer ?
S’il casse tout, autant en profiter moi aussi. Je suis passablement sur les nerfs. Un saladier plein de bonbons s’écrase aux pieds des garçons, puis un vase tombe d’une table sous leurs regards ahuris.
— Emilie, mais qu’est-ce qui te prend ? supplie le Cerbère.
— J’aide Léo à tout casser. Je suis en colère aussi, autant passer un bon moment tous les deux. On pourrait aussi lacérer les rideaux et écrire une insulte à l’attention de Gossip Boy juste là.
Je montre la tapisserie immaculée au-dessus d’un canapé en cuir.
— Et on écrirait : « Ton coiffeur est nul, il t’a laissé une tête sous tes cheveux ! ». Qu’en penses-tu, Léo ?
Le diablotin me regarde, interloqué.
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Sous la couverture avec Léo


J’attrape un feutre noir sur une table basse et je saute sur le canapé en cuir. De la main gauche, je dessine comme je peux le contour d’un énorme visage, j’y insère deux yeux globuleux, un groin de cochon et une bouche d’où sort une langue de serpent. Enfin, pour les cheveux, je trace de larges pics. Un homme à tête porcine, coiffé comme un palmier, orne désormais le mur de la loge.
— Pas mal, non ? je demande à Léo, ahuri devant le portrait de Gossip Boy. J’avoue que je l’aurais sans doute mieux réussi de la main droite, mais vous pardonnerez mon handicap, n’est-ce pas les garçons ?
Je les salue de ma main bandée, avec un petit mouvement du poignet comme si j’étais Miss France en parade. Vincent regarde le jeune batteur s’avancer vers moi, alors que je lui tends le marqueur.
— Léo, je te laisse écrire toutes les insultes que tu veux.
Tandis que le diablotin hésite sur les mots, Vincent me sourit et ébouriffe mes cheveux.
— Bien joué, murmure-t-il, ça l’a calmé. Je vais gérer le problème avec notre manager. Reste avec Léo.
Le Cerbère quitte la pièce en me souriant. Il n’y a que Vince pour comprendre ce que j’essaie de faire. Nous n’avons pas besoin de mots pour communiquer, parfois quelques regards suffisent. Je ne dis pas que je le connais bien, c’est loin d’être le cas. Il est discret et secret ; ce qui renforce son aura de sage.
Pour être très sincère, si je devais passer une journée tranquille avec quelqu’un, je voudrais que ce soit avec lui. Je voudrais qu’il gagne le pari lancé par Ethan et Lucifer. Je sais déjà ce que le Cerbère proposerait : une journée pour composer ou remanier les musiques du prochain album. Je ferais comme lors de leur tournée et me mettrais dans un coin d’une pièce sans bouger, pour vérifier qu’il ne manque de rien. Comme il travaille habituellement avec un casque sur les oreilles, devant son écran d’ordinateur ou ses claviers synthétiques, je finirais par m’endormir près de lui dans le doux silence de sa réflexion. Vincent est un homme apaisant. Son look atypique et ses tatouages le font passer pour un être violent, mais il est d’une douceur incroyable. C’est aussi pour cette raison que j’ai passé la nuit dans ses bras sans aucune arrière-pensée, en toute tranquillité. Je savais qu’il veillerait sur moi. Tiens, d’ailleurs, je dois encore trouver le moyen de le remercier !
— Léo, dis-je en interrompant le diablotin qui vient d’inscrire tellement d’insultes sur le mur que j’éclate de rire.
— Quoi ?
— Quelle genre de cadeau plairait à Vincent ?
— Questionne plutôt Ethan, ils sont assez proches tous les deux. Ce sont de vieux amis.
— Je le ferai. Bonne idée.
Le batteur saute du canapé et se place près de moi. Nous regardons notre œuvre, très satisfaits de nous.
— Thomas va nous tuer ! commente le blondinet.
— Je ne suis plus à ça près !
Il me regarde avec un sourire amusé.
— Emy, pourquoi étais-tu énervée ? C’est encore à cause de Damon ?
— Je te le dis, si toi tu m’expliques pourquoi Gossip Boy mérite toutes ces petits noms d’oiseaux.
Je désigne du menton les mots d’amour sur la tapisserie.
Le batteur s’assoit sur le sofa noir, tournant le dos au visage de cochon. Il baisse la tête et passe une main dans ses cheveux bouclés.
— Il est venu provoquer Damon, mais il est tombé sur moi, commence-t-il. Il m’a presque craché au visage de rage en disant que si notre chanteur ne lui faisait pas d’excuses en direct ce soir pour ce qui s’est passé la dernière fois, les 4D seraient finis. Il a ajouté qu’il commencerait par moi.
Léo respire fort, je sens son émotion me prendre à la gorge.
— Et qu’il allait détruire tout ce que j’aime, continue-t-il. Y compris mes plus beaux souvenirs de l’époque de « The Singer ».
— Léo, personne ne peut détruire tes souvenirs ! Tu as été connu grâce à cette émission, que veux-tu qu’il fasse ?
— J’ai peur qu’il parle de mon passé. J’ai peur parce qu’aujourd’hui, c’est la Saint-Valentin et que mon cœur n’est pas fait d’acier. Si je pleure, si je craque en direct, les fans sauront que je suis fragile et surtout… tu sais !
Je hoche la tête. Oui, je sais. Léo est un diablotin avec le cœur brisé. Chaque son de sa batterie est un cri de détresse. Chaque coup donné sur ses caisses est un battement de son cœur meurtri.
— Laisse-moi seul, s’il te plaît, Emy.
Il se recroqueville. Comme à chaque fois après une de ses colères, il se referme. Il veut être triste et gérer seul son mal-être. Je comprends, mais je ne veux pas.
J’attrape sur le canapé une couverture, m’assois près de lui et la fait tomber sur nos têtes.
— Qu’est-ce que tu fais encore ? murmure-t-il. Pourquoi tu nous mets sous ce plaid ?
— C’est une cape d’invisibilité comme dans Horry Patter. Personne ne nous verra. Tu peux pleurer tranquillement.
— Je ne suis pas un enfant !
— Je fais ce jeu avec mes sœurs. Quand nous sommes tristes, nous nous mettons dessous, on pleure, on rit et on se partage nos secrets. Après, tout va mieux. Personne ne saura rien, nous sommes invisibles, tu sais !
— Sous une couverture moisie ? Tu es sérieuse, là ?
— C’est une cape d’invisibilité, je te l’ai dit.
— Personne ne nous verra ? Et personne ne nous entendra ?
— Non, elle est insonorisée aussi. C’est magique !
Nous nous sourions, nos mains tendent le tissu au-dessus de nos têtes.
— Alors, commence ! ordonne-t-il. Mais fais-moi une révélation qui tue, sinon je sors d’ici.
— Damon m’a fait une scène pour rien et… Lucifer m’a embrassée ce matin.
Léo a la bouche ouverte. Il ne s’y attendait pas.
— Ah ouais, quand même ! articule-t-il péniblement. Mais le diable a-t-il vraiment un cœur ? Parce qu’honnêtement, je ne l’ai jamais vu embrasser qui que ce soit depuis que j’ai intégré le groupe. Tu es sûre que ce n’était pas le fantasme de ton esprit tordu ?
— Eh, je ne fantasme pas sur mon supérieur.
— Et sur Damon ?
— Que vient faire ce débile dans notre conversation ?
— Simple curiosité.
Il me regarde de ses beaux yeux bleus, comme un enfant espiègle, et j’ai envie de pincer ses joues rebondies.
— À toi, dis-je.
— Je suis triste parce qu’elle me manque… dit-il tout bas. Je n’y suis pas retourné. Là-bas, je veux dire. Je n’ai pas pu. Emy, j’ai peur de ne pas tenir longtemps dans le groupe si je n’arrive pas à surmonter ça.
Il relâche le tissu d’une main et du bout de ses doigts tremblants, il triture son collier en me parlant. Le petit pendentif de sa chaîne est tout ce qui le rattache à son passé douloureux. Je ne connais pas encore tous les détails de son histoire…
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Le passé de Léo


L’émission « The Singer » est un télé crochet annuel à la recherche des voix de demain. La particularité de ce concept est de s’intéresser autant au talent du candidat qu’à sa personnalité : entre téléréalité, reportage et émission de variété. Grâce à ce show, on a vu de nombreux chanteurs connaître une carrière fulgurante avant de retomber aussitôt dans l’oubli.
L’émission est autant décriée qu’adulée. Elle possède sa propre chaîne internet qui diffuse des interviews en exclusivité et des concerts privés des candidats. Il y a deux ans, une jeune fille de dix-sept ans s’est présentée à ce concours. Son physique, sa voix et sa personnalité en faisaient un OVNI dans le paysage audiovisuel. Elle s’appelait Léonie. En aucun cas Léonie n’était perçue par les organisateurs de l’émission comme la favorite. Elle ne rentrait pas dans les codes de la tendance. Son look de jeune fille sage et sa voix grave ont pourtant conquis une grande partie du public. Elle rougissait à chaque question des journalistes, gaffait perpétuellement et finissait par rire de ses erreurs de manière désarmante. Sa famille refusait de l’accompagner sur les primes. Léonie ne semblait pas chercher le succès. Il y avait un autre but à sa présence à ce concours, mais le secret était bien gardé.
La seule personne qui accompagnait Léonie sur les plateaux télé, tout en restant très en retrait, était un ami de son lycée. Un jeune homme du même âge qu’elle, qui baissait la tête et tournait le dos dès qu’une caméra ou des journalistes passaient à proximité. C’était son meilleur ami. Il s’appelait Théo.
Peu importe les secrets qui l’entouraient, les admirateurs de Léonie faisaient des conjectures sur les relations entre Théo et la candidate. Les fans n’avaient pas tout à fait tort, car les regards que se jetaient les deux amis étaient souvent ambigus. L’émission révélait parfois quelques moments volés de leur intimité sur internet. Il arrivait souvent à la candidate timide de répéter dans les loges au son des rythmes que frappait Théo sur les tables, les verres ou un petit tambourin. Personne ne s’y trompait. Ces moments de complicité étaient de petits instants fragiles, où les deux jeunes gens n’osaient pas avouer leurs sentiments réciproques. Dans un monde d’apparences où tout est calculé pour le buzz, c’était d’une fraîcheur et d’une naïveté précieuses.
Qui était Théo ? Personne ne le savait réellement. Pas plus que les spectateurs ne comprenaient pourquoi Léonie était candidate. Elle continuait de répéter que « gagner n’était pas son objectif. ». Son secret a été dévoilé lors de la finale.
La jeune fille était atteinte d’une maladie orpheline. Elle ne souhaitait pas remporter le concours, car elle savait qu’elle ne vivrait pas assez longtemps pour en profiter. Le rythme professionnel d’une tournée et d’une promotion d’album aurait eu raison de sa santé. En réalité, Léonie cherchait sa mère.
Abandonnée à cause de sa santé fragile, elle avait été adoptée par un couple français. Elle adorait ses parents adoptifs, pourtant, elle espérait que « The Singer » lui permettrait d’être reconnue par sa mère biologique. C’était son seul rêve. Comme elle ne voulait pas faire pitié ou utiliser son histoire dans l’émission, elle avait gardé le secret avec l’immense espoir qu’un jour cette maman inconnue la contacterait. Mais personne ne s’est manifesté.
Le jeune batteur regarde son pendentif qu’il manipule frénétiquement. Protégés par la cape d’invisibilité, le diablotin m’explique que le jour de la finale, lors de sa dernière chanson, Léonie a compris que ses espoirs étaient vains. Jamais sa mère ne serait venue la voir. Jamais personne ne l’aimerait en retour. Et, alors qu’elle s’avançait sur la scène pour sa dernière apparition, sa voix lui avait fait défaut. Impossible de chanter. Impossible d’ouvrir la bouche. Ses mains tremblantes se cramponnaient à son micro. Sa respiration saccadée emplissait l’immense scène du plateau de télévision et résonnait dans les hauts parleurs. Le public avait retenu son souffle alors que son terrible secret était dévoilé en direct sur les immenses écrans du plateau. Elle se sentait trahie, salie et seule. Dans le silence oppressant de ce moment, Théo était apparu sur la scène. Il courait vers elle en criant son prénom.
Pour la première fois, il ne portait pas le chapeau qui lui cachait le visage, il ne se détournait pas des caméras. Il s’en moquait. Théo n’avait d’yeux que pour la jeune fille qui retenait ses larmes sur le plateau éclairé d’une téléréalité cruelle. Son « Je t’aime » résonna dans les postes de télévision du monde entier. Il s’était alors assis aux pieds de Léonie et, de ses mains, s’était mis à frapper le sol d’une étrange rythmique. La candidate avait murmuré quelques paroles, puis s’était mise à chanter tout doucement sur la cadence de son ami. Ils étaient dans leur bulle. Comme s’ils avaient été seuls dans leur loge. Personne n’osa intervenir et briser cet instant. Moi aussi, j’étais là devant ma télévision, avec mes sœurs, à regarder ce couple d’adolescents s’avouer en chanson leur amour, puis se prendre par la main et quitter en courant le plateau avant même l’annonce des résultats.
Ce qui s’est passé ensuite est resté secret pour le grand public. Théo réapparut un an plus tard comme batteur star des 4D. Il avait pris le nom de scène de Léo – un hommage à sa petite amie. Personne n’a plus jamais entendu parler de Léonie.
Sauf si Gossip Boy décide de s’en mêler. Et en ce moment Léo se mord les lèvres d’appréhension.
— J’ai peur, m’avoue-t-il. L’année passée entre notre fuite de « The Singer » et mon intégration aux 4D n’a pas été facile. Je ne veux pas que ce blogueur malsain salisse la mémoire de mon premier amour. Je ne veux pas qu’il parle de Léonie. S’il le fait, je pourrais le tuer !
Je hoche la tête.
— Léo, nous allons trouver une solution.
— Gossip Boy ne veut qu’une chose, soupire Théo. Ce sont les excuses de Damon, mais c’est impossible.
— Je vais parler à Damon, dis-je.
— Tu rêves !
— Ensuite, nous irons tous les deux voir Léonie.
Léo me regarde, effrayé.
— Non, souffle-t-il. Je ne veux pas y aller. Toi non plus tu n’es pas allé voir ton père depuis. Ne me demande pas de faire une chose dont tu es toi-même bien incapable.
Je secoue la tête en silence. Oui, se rendre sur la tombe d’une personne qu’on a aimée n’est pas facile. Je ne peux pas y retourner. Sinon, comme Léo, je devrais admettre que mon père ne reviendra jamais et que je suis la dernière personne à le chercher dans l’univers.
— Léo, si tu m’accompagnes, peut-être que j’y arriverais aussi.
Nos mains se rencontrent sur le canapé. Nous retenons chacun nos larmes. À deux, peut-on être plus courageux que seuls ?
Je sors de la loge, les yeux rougis. J’entends Léo frapper le sol avec ses baguettes. Il survit en faisant battre son cœur de cette manière.
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Aider Léo


Comment faire pour aider Léo ? Je me sens impuissante, mais il est hors de question de le laisser ainsi. C’est le premier à m’avoir accueillie chez les 4D. Nous nous entendons comme frère et sœur et rions mutuellement de nos blagues immatures. Avec lui, je rajeunis. J’ai toujours dans mon sac des bonbons acides à la fraise, parce que ce sont ses préférés. Il a toujours un petit mot gentil les jours où je suis fatiguée de courir dans tous les sens pour Lucifer. Je l’adore ! Et c’est réciproque.
Comme mes sœurs sont fans de lui depuis toujours, il était le seul membre du groupe que je connaissais le jour de mon entretien d’embauche. Lorsque Lucifer m’a interrogée, j’ai dû avouer que Damon, Ethan et Vince m’étaient inconnus. En revanche, je m’étais rattrapée avec Léo. Le reste de l’entretien avait été assez… bizarre. Je n’étais pas moi-même. En plus, il y avait eu l’épisode du beau garçon nu dans la loge. Si j’avais su que j’allais devoir travailler avec lui, je ne me serais jamais présentée à ce poste. J’aurais dû partir en courant quand j’en ai eu l’occasion. J’aurais dû m’enfuir, mais je suis restée. Allez savoir pourquoi…
J’entends la voix de Vincent et je me rapproche d’une kitchenette. Lucifer et Ethan prennent un café avant l’interview. Damon, assis près d’une table, se masse la nuque. C’est un geste qu’il fait en cas de stress.
— Il faut aider Léo, insiste le Cerbère.
— Je ne sais pas si c’est une si bonne idée de faiblir devant les menaces de Gossip Boy, lâche le manager. Il usera toujours de ce stratagème avec le groupe. Damon, c’est toi le plus concerné : quel est ton avis ?
— Je ne veux pas lui faire d’excuses ! rage le chanteur. Ce type est une ordure ! La dernière fois, je m’en suis sorti in extremis. L’insulte ridicule que je lui ai lancée m’a juste empêché de mettre mon poing dans sa figure. Il a ruiné une partie de ma vie. Si Thomas n’avait pas trouvé cette idée de clip vidéo, ma réputation aurait été désastreuse.
— Nous lui avons coupé l’herbe sous le pied, approuve Lucifer, mais il reviendra toujours à la charge. Il est probable qu’il mentionne cet épisode ce soir. Es-tu prêt ?
— Non, soupire Damon. Personne n’est prêt à voir son intimité exposée au grand jour…
— Allons, commente Ethan adossé au mur, ton corps est magnifique, tu ne devrais pas être gêné à ce point.
— Ethan, tes compliments ne m’aident pas ! Il y a plus que mon corps nu sur cette vidéo ! C’était un moment intime pour moi, je ne souhaite pas que les médias s’en servent. Tout est de ma faute, j’aurais dû être plus méfiant à l’époque.
— Tu ne pouvais pas savoir, admet Thomas. J’étais votre manager, j’aurais dû anticiper cette trahison. Je suis responsable.
De quoi parlent les garçons ? Le seul clip vidéo que je connaisse, où on voit Damon dans un nu flouté, est le premier de leur carrière chez My Music Major. Il a défrayé la chronique, car c’était à mi-chemin entre la sextape et le clip. C’est ce qui a lancé les 4D dans l’engrenage des médias, mais aussi ce qui a rendu Damon très populaire auprès de la gente féminine. On peut dire que c’est le point de départ de leur succès et ce qui leur confère aujourd’hui cette image sulfureuse. Est-ce de cela dont ils parlent ?
Je tousse pour m’annoncer, je ne veux pas qu’ils pensent que j’écoute leur conversation. (Même si je le fais un peu.) Les démons prennent un air détaché en me voyant entrer dans le petit réduit. Damon m’ignore et Lucifer fixe le mur en face de lui. Ambiance…
— Thomas, dis-je en évitant moi aussi son regard, il y a quelques petites choses cassées dans la loge de Léo. C’est ma faute, je payerai en partie les dégâts.
— Comment cela, ta faute ? s’étonne le manager sans se tourner vers moi.
— Ma main a légèrement fait tomber certains objets et tout aussi négligemment tagué un mur.
— Légèrement ? ricane Ethan.
— Légèrement, j’ironise, mal-à-l’aise. Disons que j’ai laissé mon talent artistique s’exprimer. Léo est toujours dans la loge et il est très calme pour le moment.
Vincent me sourit en hochant la tête. Il me soutient.
— Tes agissements de gamine me tapent sur les nerfs, dit froidement Lucifer, mais après tout, je savais à quoi m’attendre en t’engageant.
Il sort sans m’adresser un seul regard.
Je me sens méprisée comme jamais ! Est-il fâché ? Même si c’était le cas, ce n’est pas la peine de me ridiculiser devant les autres ! Je fronce les sourcils et fixe un point sur le sol. Je le déteste quand il me prend de haut. Les garçons passent à côté de moi pour se rendre sur le plateau d’interview. Vince ébouriffe mes cheveux au passage. Ethan se penche vers moi :
— On se voit après ma victoire, jolie princesse ! sourit le guitariste. Passer une journée entre mes mains te fera un bien fou !
Il sort à son tour.
Damon est le dernier. Il continue de masser sa nuque.
— Tu as sacrément énervé Thomas, commente-t-il. Le grand amour est déjà fini ?
— Tu veux les derniers ragots ?
— Non, je n’ai pas la tête à ces histoires.
Le silence s’installe, il boude et je suis sur la défensive.
— Est-ce que vous allez trouver une solution pour Léo ? je demande.
— Léo, répète-t-il. Oui, Léo est toujours ta priorité. Tu te rends compte que Léo a dix-neuf ans et que ce n’est pas ton petit frère, n’est-ce pas ? C’est un adulte qui a choisi de percer dans la musique, même si parfois cela suppose de voir sa vie exposée à la vue de tous. C’est le revers de la médaille.
— Ne me fais pas la leçon.
— Non, soupire-t-il, c’est à moi, que je fais la morale. Pour Léo, je vais faire ce que je peux, mais, dis-toi bien une chose : si je fais ce sacrifice, tu devras en faire un toi aussi.
— Si tu sauves Léo, je ferai ce que tu veux.
Je suis même prête à le supplier.
— Pour ton petit chéri, tu accepterais n’importe quoi… constate-t-il un peu irrité. Très bien ! Mais après ce que je m’apprête à faire ce soir, je ne pense pas que je supporterais de te revoir. Ce serait trop gênant.
— Qu’est-ce que tu veux, alors ?
J’ai peur de ce qu’il va annoncer.
— Je veux que tu quittes le groupe.
— Mais…
Ma voix tremble un peu, pourtant je ne suis pas surprise.
— Ce soir, quand tu verras que Léo est tiré d’affaires, tu sortiras de notre univers en silence. Pas la peine de nous dire au revoir et n’espère pas avouer aux autres que tu nous quittes à cause de cet accord.
— Pourquoi ?
— Je dois faire un sacrifice, alors toi aussi, dit-il en fixant le sol. La question est de savoir si oui ou non, tu veux sauver Léo.
Je veux aider le batteur et le sortir des griffes de Gossip Boy. Le seul moyen d’y arriver, c’est d’accepter le marché de Damon. Je suis coincée.
— Je vois, sourit-il tristement. Léo ne compte pas autant que tu le prétends… Il se lève et passe à côté de moi pour sortir. Ma main saisit brusquement sa manche de chemise.
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Partir ?


Je ne veux pas quitter les garçons. Je sais que me retrouver seule serait pire que de travailler pour eux malgré leurs exigences. En réalité, je me plains mais je les adore. J’aime quand Ethan improvise des solos de guitare au milieu de la nuit pour aider Vince à combattre ses insomnies. J’adore quand Vincent me demande des stylos à n’importe quelle heure du jour parce qu’il a soudain une idée de mélodie. J’aime quand le manager trouve des solutions aux soucis du quotidien et me demande de l’aider, quand Léo me réclame des crêpes après les concerts et quand Damon me regarde en silence de ses yeux verts. J’aime ces moments parce que j’ai l’impression d’avoir un rôle, moi aussi. Non, c’est plus que ça : je me sens à ma place, comme au sein une famille qui me comprendrait.
Aucun d’entre eux ne m’a jamais dévalorisée ou dit que j’étais une mauvaise assistante. Sauf Damon et c’était de la provocation. Lorsque les garçons ont appris pour mon père, un jour où je n’avais pas le moral, ils m’ont fait une surprise…
J’étais si triste en cette journée pluvieuse, comme si le deuil me tombait dessus des mois après l’enterrement. Quand j’ai regagné le bus de la tournée, après mes tâches quotidiennes, j’ai été étonnée : ils étaient tous là à m’attendre.
Léo savait que je lisais en secret Cook for me, le roman décalé de Gally Lauteur dont est tiré le film Quarante nuances de Guy. Cette romance dépeint les tribulations d’une jeune femme qui hérite d’un hôtel de luxe. Elle travaille dans un univers masculin. Et M. Guy est un pâtissier caractériel au passé difficile. Léo avait même acheté le DVD pour moi et nous riions des scènes torrides de ce film destiné à un public averti. Le secret de M. Guy résidait dans son fouet de cuisine, qu’il utilisait pour faire monter sa « crème chantilly ». Une utilisation des ustensiles de cuisine que l’héroïne, à l’imagination débridée, interprétait de manière plus sensuelle. Ce film était une perle d’humour et de fantasmes combinés pour les femmes d’aujourd’hui. Une des rares choses qui me remontait le moral !
Ce soir-là, alors que je me sentais sur le point de craquer, les démons m’attendaient au fond du bus en brandissant des fouets de cuisine. Ils étaient tous déguisés en personnage du roman : Léo en commis, Damon en M. Guy, Ethan en homme d’affaires intéressé par l’hôtel, Thomas en client exigeant et Vincent en chef cuisinier taciturne. Nous avions ri en regardant le film. Damon râlait en commentant les scènes pour masquer sa gêne tandis qu’Ethan critiquait le choix des acteurs (pas assez beaux à son goût) et que Léo m’indiquait quelles pâtisseries il voulait manger.
Nous avons pris des photos de cette soirée amusante. Lucifer a tout posté sur les réseaux sociaux. Bizarrement, les fans avaient adoré voir les 4D déguisés ainsi. Le fouet de cuisine est devenu le symbole de leur côté sexy et déluré. Mais je pense surtout qu’à partir de ce jour, les filles ont imaginé Damon en M. Guy en rêvant d’être sa patronne. Je reçois le courrier des fans. J’ai déjà vu pas mal de fan fictions érotiques de Cook for me avec les démons comme héros.
À partir de ce jour, j’ai su que, même si le travail était dur, j’aimais être avec les 4 Devils. Ce sont des moments partagés précieux. Et maintenant, Damon veut que je quitte tout ça. J’ai peur. Pas pour mon diplôme ou ma carrière. J’ai peur de ne plus voir les garçons. J’ai peur de devoir partir comme une voleuse, mais je veux aider Léo. Je le veux tellement.
Le chanteur me regarde et s’impatiente :
— Lâche mon bras, grogne-t-il.
— Je vais le faire, je murmure. Je vais démissionner. Si tu aides Léo, je ferai ce que tu veux. Lucifer m’a demandé de prendre quelques jours de congés. Après le concert, je lui dirai que j’accepte. Au final, je ne reviendrai pas, je dirai que la pression était trop lourde, ainsi personne ne se doutera de rien. Est-ce que cela te convient ?
Je regarde la table de la kitchenette pour éviter son regard. Ma main tremble légèrement quand je relâche sa manche.
— Vraiment ? s’étonne-t-il.
Il me dévisage, interdit. J’évite toujours son regard.
— Parfait ! rugit-il. Ne m’adresse plus la parole de la soirée et arrange-toi pour ne pas assister à l’interview, dit-il froidement en sortant de la pièce.
Damon part sans se retourner. Marché conclu.
C’était le bon choix.
Alors pourquoi ai-je envie de pleurer ? Je regarde mes mains… tremblantes. C’est la fin de mon aventure avec les démons. Où dois-je aller ? Qui fera des gâteaux à Léo ? Qui répondra au courrier des fans ? Qui ramènera Damon à la raison ses jours de mauvaise humeur ? Qui déridera Lucifer quand il aura trop de pression de la maison de disques ? Qui résistera avec humour aux provocations d’Ethan ? Qui comprendra la sensibilité de Vincent ?
Pas moi. Plus jamais.
Et qui acceptera mon humour bizarre et piquant ?
Pas eux. Plus jamais.
C’est fini.
J’aurais voulu leur dire que je les aimais, malgré leurs caractères instables et extrêmes. J’aurais voulu leur dire que je les aime pour leurs personnalités, pour ce qu’ils sont. Sept semaines c’est court pour faire connaissance. Nous vivions presque vingt-quatre heures sur vingt-quatre ensemble mais je ne connais pas encore tout d’eux. J’aurais souhaité en savoir plus, tellement plus. Pourquoi Ethan se mure dans ses solos de guitare quand il est triste ? Pourquoi Léo parle de friandises plutôt que de Léonie ? Pourquoi Vincent souffre d’insomnie chronique ? Pourquoi Damon me déteste un jour sur deux ? Pourquoi Thomas m’a-t-il embrassée après toutes ces années ?
Je ne pourrai jamais le savoir, parce que ce soir je sors de leur univers. Sans une explication, sans un dernier regard, sans leur dire adieu.
Mais je n’ai pas le choix, c’est ce que j’ai convenu avec Damon.
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Des vacances…


Les garçons sont déjà sur le plateau de tournage. La nouvelle émission de Gossip Boy sur Music Channel est lancée en grande pompe. Le décor ressemble à une chambre d’adolescent fantasmée. On y retrouve un large sofa, un écran plat pour jouer aux jeux vidéos, un lit double, des poufs en tissus, des étagères pleines de art toys, de mangas et de bande-dessinées. Les murs sont recouverts d’affiches de stars et de dessins animés. Les décorateurs se sont inspirés de la propre chambre du bloggeur. Celui qui a percé avec ses vidéos trashs et ses critiques acerbes.
Gossip Boy est une ordure de la pire espèce et aujourd’hui, on encourage sa méchanceté gratuite. Cette reconnaissance va le rendre incontrôlable. Bien sûr, il joue gros. Music Channel ne gardera pas en prime time une émission si l’audience est médiocre. Le présentateur le sait. Inviter les 4D est donc une idée de génie, car non seulement ils sont le groupe le plus populaire du moment, mais en plus leur haine du présentateur est si connue qu’elle laisse présager de bonnes surprises sur le plateau.
Si le manager avait pu éviter cette soirée aux garçons, il l’aurait fait. Mais la 3M pour laquelle il travaille est en lien direct avec la chaîne musicale. Les pressions ont donc dû être assez fortes pour qu’il soit forcé d’accepter. Les garçons sont énervés et tendus mais je pense que Lucifer est le plus furieux de tous. Il a l’impression de trahir ses amis. Je le vois parler avec Ethan, puis se placer derrière une des caméras. Il ne va rien louper de toute la soirée. S’il y a un dérapage, il gérera. J’admire son ingéniosité. Il ne se laisse jamais abattre et fait tout ce qu’il peut pour que le groupe reste soudé.
Mais à partir de ce soir, c’est fini. Je ne l’aiderai plus. Je ne ferai plus partie de ses solutions miracles. Je pars et c’est une chose qu’il ne me pardonnera jamais.
Je me rapproche de lui en inspirant pour me donner du courage.
— Thomas…
— Quoi, dit-il, exaspéré. Tu as encore détruit une loge ?
— Je crois que je vais prendre des vacances, finalement.
Thomas me regarde de toute sa hauteur. Son costume sombre lui donne un air si mature et ses cheveux bien peignés me rappellent qu’il n’est plus le fan de rock de notre enfance. C’est un adulte et il a réussi dans le milieu qui le faisait rêver.
J’inspire un peu plus fort et expire. Je regarde Damon s’installer sur le canapé du plateau. Des assistants placent un micro-cravate en broche sur sa chemise noire. Je dois disparaître avant que l’émission ne débute, comme je l’ai promis.
— Comme tu veux, dit Lucifer un peu perplexe. Combien de jours ? Deux ou trois ?
— Trois, c’est bien. Je voudrais partir tout de suite.
— Maintenant ? Avant le concert ? Mais nous avons besoin de toi. Pourquoi si vite ?
— C’est… En fait, je…
Je ne trouve pas les mots. Je dois partir si je veux sauver Léo, je dois le faire tout de suite, sinon Damon va changer d’avis. Je ne sais pas quoi inventer comme excuse…
Thomas fronce les sourcils devant mon mutisme.
— Tu m’en veux à ce point ? demande-t-il. Je te demande pardon, Emy. Je n’aurais jamais dû te prendre au dépourvu ce matin.
Il fait référence au baiser et je ravale ma salive. Je ne veux pas qu’il puisse penser que je pars à cause de lui !
— Ce n’est pas ça…
Ma voix se casse.
— Alors pourquoi ? insiste-t-il, et je sens son ton devenir suppliant.
Il me cherche du regard, mais je détourne le visage. Je ne veux pas croiser ses yeux d’or, ma mauvaise foi serait démasquée. Je mens si mal.
— Je suis juste fatiguée, dis-je pour couper court à la discussion.
J’ai peur de devoir argumenter davantage mais c’est un son métallique que je perçois, alors que les lumières externes au plateau s’éteignent. Thomas dépose dans ma main gauche un trousseau de clés.
—Tu seras tranquille, je ne viendrai pas t’ennuyer, m’assure-t-il. Je vais t’appeler un taxi, il te déposera à la bonne adresse.
— Chez toi ? Non, je…
— C’est bon, Emilie. Je sais que tu ne veux pas te retrouver au milieu de tes cartons. Tu peux partir tout de suite. On se verra après. Je ne te retiens pas plus longtemps.
Si Lucifer me croit chez lui, il ne viendra pas me chercher. Je n’ai, de toute façon, plus assez de courage pour argumenter avec lui. Le moindre faux pas et il risque de se poser des questions – même s’il n’en comprendra jamais pas les raisons. Il me connaît par cœur depuis si longtemps. Lui mentir est quasiment impossible.
 — Merci, je laisserai les clés à la concierge, dis-je.
— Pas la peine, il suffira que tu me les rendes quand on se verra.
Je hoche la tête. On ne se reverra plus. Mais il n’y a que moi qui le sais.
— Je suis désolée de partir ainsi.
— Travailler dans ce milieu est stressant, je t’avais prévenue.
Ce n’est pas ce que je voulais dire. Ce n’est pas pour cette raison que je m’excuse, mais il ne le comprendra que trop tard. Et sa colère sera si grande qu’aucun pardon ne sera possible. La traîtrise est une chose que Thomas condamne à chaque fois. Le mensonge lui est insupportable. Il était déjà fâché lors de ce code rose. Là, c’est d’un autre niveau.
Devant mon air peiné, il se penche vers moi :
— Emilie, est-ce que tu as besoin de quelque chose ?
Il pose sa main sur mon épaule pour me prouver qu’il ne m’en veut pas, qu’il s’inquiète tout simplement. Il agissait déjà ainsi quand j’étais adolescente. Lorsque, certains jours, j’avais peur d’aller au collège, terrassée par l’angoisse de croiser les populaires.
J’esquisse un sourire et recule légèrement.
— J’y vais, dis-je ne sachant pas comment le quitter sans pleurer.
Je me dirige vers la sortie comme on s’enfuit, en serrant ses clés contre moi.
Pardon, Thomas. Tu m’as dit que je ne devais plus jamais te mentir, mais cette fois c’est pour le bien de Léo. Tu m’as dit que j’étais ton assistante, mais je suis aussi l’amie des garçons. J’ai fait une promesse à Damon, c’est ma décision. Pardon, ce sera mon dernier mensonge. Tu pourras enfin engager une assistante compétente. Elle ne s’impliquera pas de façon si personnelle, elle prendra les choses avec philosophie et recul. J’ai cru que je pouvais agir avec professionnalisme, mais mon cœur est avec les démons. Il a été dévoré depuis longtemps. Partir est une bonne chose, parce que la vérité, c’est qu’à la fin de mon stage, jamais je n’aurais réussi à quitter le groupe. J’espérais tellement pouvoir rester avec eux.
Léo me fait un petit signe de main en s’affalant sur un pouf du plateau. Je lui souris avant de sortir.
Léo, ne m’en veux pas, je t’en supplie.
Dehors, il fait si froid. C’est sûrement pour cette raison que je tremble autant.
Mon taxi arrive enfin.
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L’interview


Le taxi traverse Paris. Je vais quitter la ville rapidement, ce sera plus simple. Les monuments défilent sous mes yeux. La nuit tombe toujours si tôt en hiver. Si elle cache ma fuite, ce sera aussi bien.
Je regarde le trousseau que Thomas m’a confié. Je vais le déposer chez lui, pour qu’il puisse le retrouver après mon départ. Il m’a donné un double, car je ne reconnais pas son porte-clés habituel. Dans trois jours, quand il me cherchera, je serai déjà loin.
Où vais-je aller ? Je n’ai pas d’amis à Paris, je passe mes journées avec les 4D. Ils sont tout mon univers. J’aimerais revoir maman et mes sœurs, rire avec ma marraine et peut-être avoir le courage d’aller sur la tombe de papa. Léo ne viendra jamais avec moi, je dois apprendre à faire ces choses toute seule.
Je soupire. Les paroles d’une chanson des 4 Devils envahissent mes pensées. Le chauffeur vient d’allumer la radio. Et il fallait que ça tombe sur le seul groupe de la terre dont je ne veux plus entendre parler.
— Cette chanson, lui dis-je un peu dépitée, c’est…
— Un super groupe, pas vrai, jeune fille ? Ah moi, la musique actuelle, je déteste, mais ces petits gars c’est quelque chose ! J’ai l’impression de revenir aux racines du rock, et en même temps c’est moderne. Vous savez, dit-il tout sourire, c’est la première fois en vingt ans que j’ai les mêmes goûts musicaux que mes enfants.
Il rit. J’ai envie de me jeter de sa voiture en pleine course. De tous les chauffeurs de la capitale, pourquoi suis-je tombée sur un fan des démons ? C’est l’horreur.
Je me retranche derrière un silence poli. J’espérais qu’il comprendrait que je veuille clore la conversation, mais il surenchérit :
— Ah, mais vous êtes jeune, mademoiselle ! Vous devez aussi être fan ! Ils passent en direct sur cette émission, juste après la chanson. J’ai promis à mes enfants d’écouter l’interview. Ce soir, on en parle au repas. On va regarder le concert avec ma fille et mon fils.
— Pardon ?
Je manque de m’étrangler, je suis maudite !
— Vous êtes ma dernière course de la soirée ! Après vous, je file chez moi !
Si je tape ma tête suffisamment fort contre la vitre, est-ce que le choc réduira mes pensées en bouillie ? Ai-je une chance de couper court à cette discussion ? Je suis en train d’envisager cette possibilité quand, soudain, la voix de Gossip Boy résonne dans l’habitacle.
— Bienvenue à tous, jeunesse branchée du monde entier ! Pour cette émission exclusive et spéciale Saint-Valentin, j’ai invité les démons préférés de vos fantasmes inavoués. Ils sont là, dans le creux de mes mains, pour vous dévoiler leurs secrets les plus intimes. Bonjour les 4 Devils !
— Salut Gossip Boy, lance la voix de Léo. Super plateau télé, on se croirait dans ma chambre.
Il rit. Le rire de Léo, même si je sais qu’il est sous pression, détend l’atmosphère.
— Oh oh, se marre Gossip Boy, et que fais-tu dans ta chambre, jeune blondinet d’amour ?
— Je joue à Zombie Attack ? Et toi ?
— Je fais des choses pour adultes… Pas toi ?
— Ben si, puisque Zombie Attack c’est pour les plus de dix-huit ans !
Le public se met à rire. Léo sait jouer de son côté innocent. Les filles adorent ça et leurs mamans encore plus.
— Et toi, Ethan ? Que fait notre beau vampire dans sa chambre ?
Gossip Boy a décidé de s’attaquer au guitariste. Une question aussi ambiguë ne pourra que plaire à l’as de la provocation.
— Je suis un vampire, ricane Ethan et je m’imagine qu’il plisse les yeux en découvrant ses dents blanches. Je ne dors donc pas. Mais je vois qu’il y a un très grand lit sur ce plateau. Montre-moi Gossip Boy, comment les mortels se servent de cet accessoire.
— Ethan ! s’écrie Léo.
— Mais voyons ! Lâche le présentateur.
Ma curiosité est trop forte, je me connecte sur la chaîne de Music Channel. Ils diffusent tout en direct. J’ai besoin de l’image ! De toute façon, je ne pourrai pas me soustraire à cette interview puisque le chauffeur a décidé de me l’imposer.
Quand le visage décomposé de Gossip Boy s’affiche sur mon écran de portable, je sais déjà qu’Ethan lui sort le grand jeu. Il a allongé le Palmier sur le lit deux places, et pour le maintenir tranquille, le guitariste s’assoit presque sur lui. Il passe un doigt dans le cou de Gossip Boy qui vire au rouge.
— As-tu sommeil, petit mortel ? demande Ethan en défaisant la cravate de Gossip Boy.
— Euh, je…
— Moi non plus, sourit le beau vampire. Laisse-moi te goûter un peu ! Si tu arrives à me convaincre que tu as meilleur goût que mes autres victimes, je réponds à une de tes questions.
Les lèvres d’Ethan effleurent le cou du jeune homme. Les filles du public poussent des cris d’excitation et de refus. À la dernière minute, le présentateur se dégage prestement et se redresse. Il s’enfuit, son visage est d’un beau rouge cramoisi. Le numéro de provocation d’Ethan l’a laissé sans voix. C’était bien joué. Maintenant il ne s’attaquera plus au guitariste.
En esquivant Ethan, il se retrouve face au Cerbère. La différence de taille est énorme. C’en est risible.
— Hum, tousse le petit bonhomme. Vincent, vous êtes le bassiste des 4D.
— Oui.
— Vous composez les musiques du groupe.
— Oui.
— Depuis longtemps ?
— Oui.
— Pouvez-vous nous en dire plus ?
— Non.
— Allons, un effort c’est une interview, insiste Gossip Boy.
Il est mal tombé : Vince ne dira pas un mot de plus. Il déteste parler car il n’en voit pas l’intérêt. Je ris sournoisement derrière mon téléphone. Les garçons sont pareils devant et derrière les caméras. C’est jouissif !
Je les ai quittés, mais je les retrouve si vite. Peut-être que je pourrais me contenter de les aimer comme n’importe laquelle de leurs fans ?
Non, mais qu’est-ce que je raconte ? Je suis pathétique.
Je dois passer à autre chose. Autre chose ! Autre chose ! Oui, mais quoi ?
— Damon ? enchaîne Gossip Boy. N’as-tu rien à me dire ?
— À quel sujet ? lâche-t-il avec son air énervé.
Mon estomac se retourne. Et si le chanteur ne tenait finalement pas sa parole ? Je pourrais revenir dans le groupe ? Mais Léo dans tout ça ? J’entends mon cœur battre mes tempes. Bon sang, mais qu’est-ce que j’espère ?
Un miracle ! Bien sûr, un miracle… Quelle ironie, je suis si stupide. Les démons ne font pas de miracle. Seuls les anges le peuvent. Et cet imbécile de tyran-nosaure n’en est pas un. Je retiens mon souffle alors que Damon lance un regard noir au présentateur.
— Mademoiselle, dit soudain le chauffeur de taxi.
— Quoi ? je lance, agressive.
— Nous sommes arrivés à destination.
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Révélations


Pour une fois que je veux écouter ce que dit le grand tyran, sans craindre une de ces innombrables exigences loufoques : acheter de l’eau pétillante mais en faire évaporer le gaz avant de la lui donner, retenir le nombre de sucres précisément pour chaque café de la journée – trois le matin, cinq l’après-midi et un demi dans la tasse d’avant-concert – ou encore fournir des feuilles de papier en traçant au préalable une marge rouge sur la droite, afin qu’il y écrive de nouvelles chansons.
Pour une fois que ce sombre abruti va dire quelque chose qui m’intéresse, je me retrouve à payer en urgence un taxi.
Je suis devant l’immeuble de Lucifer. Il y a forcément une télévision chez lui, je vais finir de regarder l’interview dans son canapé. Après tout, je ne suis pas à une heure près.
Je m’introduis rapidement dans l’immense appartement du diable à la recherche de l’écran. Il n’y en a pas dans le salon ? Ne me dites pas qu’il n’en a pas ! Dans la chambre peut-être ?
Bingo ! J’attrape la télécommande et fais défiler les chaînes jusqu’à tomber sur Music Channel. Le visage de Gossip Boy est tout blanc. Presque livide. Léo est en train de tenir le bras gauche de Damon et Ethan son épaule droite. Ils maintiennent tous les deux le chanteur sur le canapé en cuir. Qu’est-ce que j’ai loupé ?
Je m’assois, paniquée, sur le bord du lit. Allez ! Parlez !
— C’est tout ? marmonne le présentateur.
— Je viens de dire que j’étais désolé de t’avoir traité de palmier, siffle le tyran. Que veux-tu de plus ?
— Que tu admettes que j’avais raison pour votre premier clip, rugit le blogueur. C’était une véritable sextape que vous avez maquillée en clip vidéo.
— Si tu avoues que tu étais à l’origine de tout, je peux y réfléchir, répond froidement Damon.
— Tu n’as aucune preuve !
Le visage de Gossip Boy se déforme sous la colère, son nez prend une belle forme de groin de cochon tellement ses narines sont dilatées. Il ressemble de plus en plus au dessin que j’ai tracé sur le mur de la loge de Léo.
— C’est quand même étrange, continue Damon avec une rage contenue, que tu puisses être au courant d’une supposée vidéo sur mes ébats intimes… à moins que tu en sois le commanditaire.
— Comment oses-tu ? Je n’ai jamais…
— Notre première assistante personnelle n’est-elle pas ton ex petite amie ?
Un silence s’installe sur le plateau. Le présentateur cherche les mots adaptés à la question.
Quand j’ai demandé à Thomas pourquoi Damon et Ethan étaient si méfiants envers moi et pourquoi ils s’arrangeaient pour faire renvoyer toutes leurs assistantes, sa réponse m’avait un peu étonnée.
Il m’avait dit :
— La confiance est une chose qui se gagne difficilement mais se perd très vite. Damon s’est senti trahi par notre première assistante. Elle lui a brisé le cœur. Et jusqu’ici personne n’a réussi à gagner de nouveau ses faveurs. Peut-être que toi, Emy, tu y arriveras.
Mais j’ai lamentablement échoué. Jamais, nous n’avons reparlé de l’origine de ce manque de confiance de Damon. Je pensais le découvrir en douceur. Ce soir, je comprends que le secret était trop lourd pour un homme aussi fier que lui.
— Tu ne peux rien prouver, dit Gossip Boy, mais il est clair que c’est toi, nu et amoureux, sur cette vidéo. Mentir devant les caméras en osant dire que ces images ne sont que le fruit d’un tournage anodin, puis m’insulter et me traiter de menteur, ça c’est risible !
— Qu’est-ce qui t’énerves, le Palmier ? Que je traite de crétin ? Ou que j’aie couché avec ton ex ?
— Elle n’était pas mon ex, elle était à moi ! hurle le présentateur. Et elle t’a piégé sur mon ordre, pauvre demeuré. Admets-le, tu t’es fait avoir !
— Oui, lâche Damon. Tu as raison. Tu m’as piégé pour faire les gros titres et alimenter ton blog minable. Tu as envoyé quelqu’un faire le sale boulot à ta place et me ridiculiser. Mais comprends bien une chose, tu viens d’admettre tout seul que tu étais à l’origine de cette arnaque. Et tu viens de le faire dans ta propre émission. Je ne pense pas que qui que ce soit te refera confiance. Aucun groupe ne mettra plus les pieds sur ton plateau télé. Sois heureux, tu vas faire le buzz, comme tu le voulais. Mais ce sera la dernière fois !
Damon a raison. Music Channel ne tolérera pas ces agissements. Les démons ont des amis dans le monde musical : des managers, des chanteurs, des DJ mais aussi des starlettes qui ont le vent en poupe. Les attaquer, c’est s’attaquer à leurs relations mais surtout à la 3M. Gossip Boy est fini.
— Oh, s’exclame Ethan en s’asseyant près de Damon, nous devons quand même te remercier petit bloggeur. C’est grâce à ce clip que nous avons été connus. Merci ! rajoute-t-il ironiquement.
Le présentateur regarde autour de lui. Les caméras zooment sur son visage déformé par la surprise et la honte. On le voit lâcher son micro et quitter en vitesse le plateau.
Vince s’avance vers les garçons. Il a ramené sa basse.
— Il reste encore quelques minutes d’émission, explique-t-il. Il va falloir meubler.
— Ça ne dérange personne si nous reprenons les rênes du plateau ? demande Ethan au public.
Les fans qui sont sous le choc des révélations répondent avec des cris stridents.
— Nous avons ici un démon qui se sent trahi par une femme qu’il croyait aimer et qui a dû l’admettre en direct. C’est dur, commente Ethan. Fais-moi un câlin, Damon chéri !
— Arrête ! grommèle le chanteur, en se cachant le visage dans ses mains.
— Tu ne veux pas que je te console ? se plaint le guitariste. Je comprends, il te faut une belle princesse pour oublier tes malheurs. C’est quand même la Saint-Valentin ! Y aurait-il une volontaire dans le public ?
J’entends le nom de Damon hurlé par des voix stridentes. Les fans ont compris que le chanteur était au plus mal. Des volontaires, ce n’est pas ce qui manquera.
— Attention, les filles ! annonce le vampire des 4D. Je ne suis pas une âme charitable, car contrairement à notre leader, mon cœur est instable. Je ne m’attacherai donc pas longtemps, alors qui veut être ma princesse pour une nuit ?
Des fans se lèvent de leur siège, tendant la main pour se faire remarquer.
— Léo, et toi ? demande l’espiègle guitariste.
— Je veux juste des bonbons, moi…
Soudain, des paquets de sucreries apparaissent dans les mains de ses fans. Elles se baladent toujours avec des friandises lors des interviews ou des concerts. Elles espèrent ainsi attirer le jeune homme à elles. Léo rit en piochant dans les paquets de certaines spectatrices. Tout le monde semble ravi.
Vince commence à jouer un morceau, des spectatrices viennent s’asseoir en silence près de lui. Les fans du Cerbère sont plus matures. Elles vouent un culte au mutisme du géant.
Le seul qui ne bouge pas d’un iota, c’est Damon.
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La caméra fait un gros plan sur les garçons qui discutent. Ils ont improvisé une interview live avec leurs fans. Léo répond en direct aux questions envoyées via les réseaux sociaux. C’est drôle et touchant à la fois.
Il arrive que des jeunes filles du public parlent de leurs peines de cœur et du sentiment de bien-être que leur procure l’écoute des 4D. Ethan est très attentif aux plus fragiles d’entre elles. Il aime provoquer, mais il est profondément protecteur envers celles qu’il appelle « mes princesses ». C’est une facette de sa personnalité que le public adore.
Entre chaque intervention des garçons, Vince joue des intermèdes musicaux et Léo anime un jeu de devinettes pour savoir de quelle chanson il s’agit.
Seul Damon semble impassible. Il n’a pas bougé du canapé depuis plusieurs minutes. Je suis à quelques centimètres de l’écran plat de la chambre de Lucifer. Je n’ose pas éteindre la télévision. Pourtant je sais que Damon a tenu parole. Je sais que Léo est sauvé. Je dois tenir ma promesse, mais regarder encore un peu les démons n’est pas un crime… si ?
Mon doigt se tend vers le bouton « off ». Ce sont les yeux verts du chanteur que je vois en dernier, avant que l’écran ne s’assombrisse. Le silence envahit brusquement la chambre. Je suis dans la pénombre, seuls quelques points lumineux éclairent la pièce. Ce sont les lampadaires de la rue qui filtrent à travers les rideaux mal tirés.
Je tente de trouver un sens à ces révélations. Une sextape ?
Pour l’avoir fréquenté, je sais que Damon est un garçon étrange. Sur scène, il hurle sa douleur et pose son cœur sur chacune des paroles de ses chansons torturées. Il joue de son côté sexy comme si c’était un rôle obligé. En réalité, c’est un jeune homme de vingt-deux ans très complexé. Il a beaucoup de mal à assumer sa notoriété, et il est souvent mal à l’aise avec les femmes. Il déteste se mettre en avant et encore plus rester seul avec une fille qu’il ne connaît pas bien. C’est un timide, un vrai. Devoir assumer le rôle du chanteur charismatique à l’image sulfureuse, que lui impose la maison de disques, le rend soupe au lait.
Je sais que le tyran préférerait écrire ses chansons dans son coin, à l’abri des médias et de la foule. Damon a sûrement donné toute sa confiance à cette assistante. Il devait beaucoup l’aimer car il ne passerait pas la nuit avec n’importe qui. C’est un romantique et il n’aime pas draguer. C’est pour cette raison que je me moquais tant de lui, quand il répétait ses stupides phrases apprises par cœur à la demande de Lucifer. Je savais qu’en me montrant plus offensive sur le plan de la séduction, il rentrerait comme un escargot dans sa coquille.
Mais le chanteur est aussi très fier, et son orgueil démesuré. Il ne veut pas perdre, ni être manipulé. Alors, admettre devant les caméras du monde entier que la personne qu’il croyait aimer s’était servie de lui a dû l’anéantir.
C’est moi qui l’ai supplié d’aider Léo. Sa phrase me revient en mémoire : « Non, c’est à moi que je fais la morale ». Il parlait du revers de la célébrité : voir sa vie étalée aux yeux de tous. Damon parlait de lui. Je n’avais rien compris et, maintenant qu’il pense être ridiculisé, il ne veut plus me voir. Et c’est moi qui l’ai forcé à présenter ses excuses en direct à l’homme qui l’avait blessé si profondément.
Damon, pardon !
Les mots me manquent. Je ne serai jamais pardonnée. Plus jamais.
Je m’en veux pour toutes les fois où je croyais qu’il me haïssait quand en réalité il paniquait de me voir pénétrer dans sa loge, le téléphone à la main. Croyait-il que je le filmerais à son insu ? Est-ce pour cela qu’il a fouillé parmi les données de mon portable hier ? Pour vérifier que je n’avais rien de compromettant sur lui ?
Quand je me rappelle notre première rencontre… Moi, m’introduisant comme une furie dans sa loge, alors qu’il était nu ! Les souvenirs de cette trahison ont dû lui revenir en pleine figure. Il se méfiait de moi depuis le premier jour.
Mais je ne l’aurais jamais trahi.
C’est trop tard pour qu’il comprenne à présent. Bien trop tard.
Mon téléphone sonne. Je décroche par réflexe, en essuyant mes larmes.
— C’est fait !
Mon souffle se coupe. C’est Damon. Au milieu de ces pensées chaotiques, c’est la voix de Damon qui vient de bouleverser ma réflexion. Il m’annonce qu’il a tenu sa parole. Il est là pour me rappeler la mienne.
— Oui, merci.
Ma voix tremble. Je ravale ma salive et tente de parler clairement :
— Damon, je ne savais pas. Pardon !
— Oh, tu as tout vu ? Évidemment… souffle-t-il, fébrile.
Le silence reprend le dessus, j’ai du mal à lui parler. Je ne veux pas qu’il devine mes larmes.
— Et maintenant ? demande-t-il au bout de quelques secondes. Que vas-tu faire ?
— Je vais… Je vais démissionner.
— Très bien, dit-il d’une voix monocorde.
— Damon…
— Quoi ?
— Je te demande pardon. Je n’ai pas été l’assistante que tu voulais. Je n’ai réussi à gagner ta confiance, mais tu sais… Moi, je ne t’aurais jamais trahi.
— Menteuse ! lance sa voix brusquement. Ne joue pas à ça avec moi. Je pensais pouvoir te faire confiance, mais tu es comme les autres. Tu es douce et gentille mais tu rêves de Thomas. Tu n’es attentive qu’à ceux qui te sont utiles. Ça m’a toujours agacé chez toi.
— Mais…
— Emilie, il y a des hommes qui peuvent t’aimer sans rien demander en retour. Il y a des hommes qui peuvent t’aimer sans rien exiger de toi… Ni attention, ni services, ni considération particulière. Il y a des gens comme ça, tu sais.
— Qu’est-ce que tu racontes ?
— Tu peux partir maintenant, Emy. Je ne viendrai pas te chercher, je ne te courrai pas après. Tu es libre de tes choix.
Soudain la tonalité du téléphone coupe notre conversation. Il a raccroché, sans me laisser la moindre chance de lui parler, de lui répondre, ou encore de le supplier d’oublier notre accord.
C’est terminé.
J’éteins mon téléphone et le pose sur le bureau de la chambre de Thomas, avec ses clés. Je ne comprends rien de ce que raconte le tyran ? Je sais simplement que c’est à mon tour d’honorer notre marché. Il doit certainement y avoir un train pour chez moi ce soir…
Les montagnes me manquent. Sont-elles déjà recouvertes de neige ?
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Je m’apprête à quitter l’appartement de Thomas. Si j’y laisse mon téléphone, il comprendra que je ne veux plus qu’on m’appelle. Cependant, c’est cruel de partir sans un mot. Je dois trouver une excuse valable, sinon il ne me lâchera pas.
Je ne peux pas écrire correctement avec mon bandage sur la main droite… Il va falloir que le message reste court.
J’allume une lampe de chevet pour y voir clair et ouvre un tiroir du bureau pour trouver du papier et un stylo, mais ce que j’y trouve me surprend.
Le tiroir est rempli de photos. C’est mon visage ? J’en sors quelques-unes et découvre ce que Lucifer cache dans sa chambre. Je pose une à une les images sur la table. On m’y voit avec Sophie aux anniversaires, pour les résultats du bac, à nos soirées de fac. Ce sont des photos de sa sœur. C’est normal.
Ce qui est plus étrange, c’est que je suis seule sur certaines d’entre elles. Ce sont des souvenirs de ma vie à une époque où il n’était pas là. Est-ce qu’il les a demandées à Sophie ? Peut-être pour savoir comment j’allais ? Pourtant Thomas n’est pas du genre à épier les faits et gestes d’un autre. C’est Sophie ! C’est elle qui lui a envoyé ces photos.
Et il n’y a qu’une seule raison pour que ma meilleure amie ait pu faire cela ! Elle savait. Elle savait pour son frère et moi. Elle l’avait deviné. Tout simplement.
Je me sens mal. Est-ce qu’elle m’en a voulu ? Quand s’est-elle rendu compte que j’étais amoureuse de Thomas ?
Pourtant j’étais en couple avec Sam… Pourquoi a-t-elle donné de mes nouvelles à son frère ? Je retourne une photo ; de petites phrases sont inscrites au dos :
« Emy va mieux, elle sourit. Je la protège des méchancetés du lycée. Tu ne dois pas t’inquiéter. »
Et sur celle-ci :
« Nous avons réussi notre baccalauréat et allons ensemble à l’université. Elle ne parle plus de toi et j’en fais autant. Ne t’inquiète pas, elle est plus forte que nous deux réunis. »
Et là :
« Hier, elle a rencontré quelqu’un. Il s’appelle Sam. C’est un garçon très drôle. Il n’a rien à voir avec toi ou Denis. C’est mieux ainsi, non ? »
J’ai envie de pleurer en voyant ma vie défiler. Soudain une photo de moi à l’enterrement de papa. Je suis en noir, je ne regarde pas l’objectif. Mes traits sont tirés ; je suis au plus mal.
« Thomas, je ne sais plus quoi faire. Emy ne rit plus, elle ne me parle presque plus. Je ne suis pas assez forte et Sam non plus. Tu sais ce qui se passe quand Emilie va mal, n’est-ce pas ? Elle va se replier et je serai impuissante. Encore une fois. Que dois-je faire ? Je ne peux pas te demander de revenir pour la protéger cette fois ! »
Parmi les photographies qui s’entassent pêle-mêle sur le bureau, je tombe sur des enveloppes. Des lettres de Sophie ?
J’en ouvre une :
Tom,
Emilie ne vient plus en cours depuis l’enterrement. Je crois qu’elle passe son temps à pleurer. Seule. Mais comme tu le sais, elle ne laisse pas ses larmes transparaître. Elle pleure de l’intérieur, comme au collège. Elle passe ses journées à gérer les papiers et les factures de l’auberge familiale. Sa mère s’inquiète de la voir plonger dans le travail et délaisser ses études. Maman ne sait plus comment les aider.

 
Je vois Sam tous les jours. Nous essayons de l’appeler, mais Emy ne décroche pas. Je devine ses pensées. Elle doit se dire que si elle est inutile et triste, personne ne l’aimera. Je l’ai invitée au bal d’Halloween, comme chaque année. Elle m’a répondu qu’elle passerait peut-être. Tu sais ce que ça veut dire, n’est-ce pas ? Elle ne viendra jamais. Thomas j’ai peur de la perdre, j’ai peur qu’elle se perde dans son chagrin. Je t’en prie, conseille-moi. Si tu étais là, ce serait peut-être plus facile. Dis-moi comment tu la faisais sourire ? Moi, je suis désemparée.

J’hésite et en déplie une autre :
Grand-frère,
Je suis pire que tout. Me pardonneras-tu un jour ? À force de parler avec Sam, à force d’attendre Emy, je me suis rendue compte que mon amitié pour lui était plus complexe. Je crois que je l’aime, mais ce serait horrible. Il faut qu’Emilie revienne, il faut qu’elle se rende compte que nous l’aimons. J’ai peur. Voilà des mois depuis l’enterrement et c’est comme si elle nous avait rayés de sa vie. Sam est triste. Nous parlons d’elle et parfois d’autre chose. Parfois nous rions tous les deux, il est si gentil, tu sais ? J’ai peur parce que je crois que je l’aime de plus en plus, mais Emy est mon amie. Que dois-je faire ?

Je n’ose pas lire la suite. Je comprends bien ce qui se trame entre les lignes. C’est très clair. Je me suis enfermée dans mon chagrin, j’ai délaissé ma meilleure amie et mon petit-ami. Les êtres que j’aimais le plus au monde. Ils se ressemblent sur bien des points : leur gentillesse, leur humour, leur bienveillance. Ils se sont rapprochés en mon absence et se sont aimés sans s’en rendre compte. Je suis revenue trop tard. Dans les lettres de Sophie, je comprends qu’elle ne m’a pas trahie : elle était comme moi à l’époque où j’aimais éperdument son frère, prise au piège entre son amitié et sa culpabilité.
Je ne peux pas lui en vouloir, mais je suis triste de revivre toute cette histoire par lettres interposées. Ce qui me met le plus mal à l’aise, c’est l’idée que Thomas ait pu tout savoir. Étais-je si pathétique à ses yeux ?
Une dernière lettre. Elle est datée d’après le bal d’Halloween :
Tom,
Je préfère te le dire, même si tu ne me le pardonneras jamais. J’ai fait pleurer Emilie, j’en suis la seule fautive. Tu m’avais prévenue et c’est arrivé : elle nous a vus. Sam lui a dit que nous nous aimions et que nous lui avions menti.

 
J’ai détesté toute ma vie les populaires. Elles étaient si cruelles avec mon amie. Mais je sais, à présent, que ce que j’ai fait est pire encore que toutes ces années de harcèlement. Je ne pourrai plus jamais l’aider. Je ne pourrai plus jamais me faire pardonner. Grand frère, il n’y a qu’à toi que je peux demander ça : s’il te plaît, reviens ! Il faut que tu lui dises qu’elle n’est pas seule, que tu es son ami. Dis-lui qu’elle compte au-delà de tout, car elle ne me croira plus. Je sais depuis longtemps que tu ne l’as jamais oubliée, même si tu ne veux pas l’avouer. Je t’en prie, reviens. Par n’importe quel moyen, trouve un prétexte, mais reviens. Reviens pour Noël au moins. Ne la laisse pas toute seule. S’il te plaît. Maman sait tout, elle trouvera un moyen pour que tu la revoies. Je t’en prie.

 
Ta sœur qui t’aime et ne sait plus comment faire.

Mon cœur se serre. Je comprends à présent pourquoi ma mère et la sienne m’ont envoyée à cet entretien pour ce stage. C’était si étrange… Un entretien décroché comme par hasard auprès de la plus grande maison de disques européenne. J’aurais dû me méfier. Ce genre d’occasion ne tombe pas du ciel.
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Flashback
Je me souviens…
Thomas était revenu pour Noël comme le lui avait demandé sa sœur. Je ne savais pas pourquoi. J’avais appris son retour de manière inattendue.
J’étais sur le parking de l’auberge, je montais dans ma voiture pour passer un entretien auprès de My Music Major, lorsque maman a annoncé d’un air étrange :
— Au fait, ma chérie, il me semble que celui qui te fera passer l’entrevue c’est Thomas. Il travaille pour la Triple M depuis son diplôme de l’école de commerce.
J’étais si surprise que j’en étais presque tombée de mon siège :
— Quoi ? Mais maman, qu’est-ce qui te prends de me dire une chose pareille comme ça ? Je n’ai aucune envie de revoir Thomas après tout ce temps !
— Ma chérie, pas de souci, reste toi-même ! La maman de Sophie dit qu’ils ont besoin d’une assistante pour leur petit groupe de musique. Rien de difficile : il faut faire quelques courses, prendre des photos, gérer un emploi du temps, assurer la communication. Des choses que tu sais très bien faire. En plus, c’est du rock, alors c’est ton créneau !
— Ça n’a rien à voir, je…
— Allons, Emilie. Tu dois trouver un stage pour valider ton année et tu n’as plus le temps de traîner ! Et puis, la maman de Sophie a fait jouer ses relations. Thomas aussi d’ailleurs. C’est la moindre des choses que d’aller le voir et le remercier. Au moins. Si l’entretien se passe mal, tu pourras toujours évoquer tes souvenirs d’adolescente avec lui, ça te fera du bien.
— Du bien ? Mais…
— Allez, file !
Elle m’avait même fait un clin d’œil avant de rentrer à la maison. Mais qu’est-ce que c’était que ce délire ? Thomas ? Ici ? Pourquoi ? Ah, mais non ! Hors de question d’y aller !
Finalement, j’avais enfilé un tailleur noir et je m’étais maquillée pour faire plus professionnelle. Mais on voyait toujours mes cernes creusés par le chagrin… tout comme mon sérieux manque de confiance en moi ! J’imaginais déjà le sourire de Lucifer devant mes joues rouges de honte. Je l’avais quitté en disant que je réussirais ma vie sans lui mais, aujourd’hui, je n’avais rien. Je n’étais qu’une fille qui s’était lamentablement faite plaquer pour sa sœur cadette et qui venait quémander un stage dans sa boîte grâce à l’aide de sa mère ! Autant mourir d’humiliation tout de suite. Me liquéfier, creuser un trou dans le sol ou un tunnel jusqu’à Tombouctou pour m’enfuir comme un rat. Voir Thomas ? JAMAIS ! Enfin, pas dans ces conditions…
Quelqu’un a frappé sur ma vitre. J’étais sur le point de me taper volontairement la tête sur le volant de ma minuscule voiture.
— Emy ! C’est ta marraine préférée ! Que dirais-tu d’un remontant ?
Ma marraine loufoque passait parfois me voir à l’improviste. Elle me ramenait toujours des cadeaux incongrus et me donnait des conseils incompréhensibles sur la vie, les hommes, le destin, les miracles. J’écoutais toujours d’une oreille distraite. Elle avait au moins le mérite de toujours tomber à pic pour me faire rire. Mais à cet instant précis, je n’étais pas d’humeur pour ses délires.
— Tatie, je n’ai pas le temps. Je cherche comment m’enfuir ou mourir… sans douleur de préférence.
— Ouh, tout cela a l’air intéressant ! s’était-elle moquée. Si tu veux j’ai une infusion spéciale, « Comment rétrécir ». Et une autre « Sommeil de cent ans ». Je peux aussi te proposer un cocktail détonant dont tu me diras des nouvelles !
— Ce n’est pas le moment ! avais-je soupiré.
— Au contraire !
— J’ai un rendez-vous, ce n’est pas possible.
— Je sais bien, Emy, que tu as un rendez-vous ! m’avait-elle repris. C’est pour cette raison que je suis ici. Allez, de toute façon, tu es tellement en avance que nous avons le temps.
Et elle avait couru à sa camionnette et en était revenu avec une thermos. Mais qu’est-ce qui se passait ce soir ? Ma mère. Maintenant ma marraine. Tout le monde conspirait-il dans mon dos pour faire monter mon stress avant l’entretien ? Ma famille était-elle uniquement composée de fous ?
Elle me tendit un gobelet fumant.
— Une soupe aux citrouilles ? avais-je grimacé devant la mixture orange.
— Un velouté magique.
— Non, ça ressemble vraiment à de la citrouille. Ça en a même le goût.
— Mais nooooon ! C’est dans ta tête tout ça ! fit-elle d’un petit geste de la main indiquant que j’étais folle.
— Non, là, c’est plutôt dans mon estomac.
— Et comment te sens-tu ? demanda-t-elle curieuse.
— Comme avant : stressée !
— Oh, ça prend quelques minutes à faire effet, je suppose. Le temps pour toi d’aller à ton entretien et tu verras : résultats garantis !
— Quels genres d’effets ?
— Cette soupe va guider tes pas jusqu’à l’endroit précis où tu dois te rendre.
— C’est une soupe avec option GPS ? avais-je ironisé.
— C’est possible, admit-elle.
— J’ai mal au ventre, est-ce normal ?
— Si tu vomis avant minuit, ça n’aura pas marché, c’est sûr.
— Je ne veux pas vomir en plein entretien, moi ! Surtout pas devant Thomas ! Je n’irai pas.
— Ah, non ! Démarre ! Sinon, je t’oblige à finir toute la bouteille.
— Si tu me menaces, je n’ai pas le choix, avais-je grimacé en mettant le contact.
C’est de cette manière que j’étais partie à la rencontre de Thomas, avec l’estomac qui gargouillait. L’entretien avait lieu dans les loges, à l’arrière d’une grande salle de concerts locale. Je ne suivais plus l’actualité depuis des semaines. Je n’écoutais plus la radio et vivais retranchée dans un silence permanent. Avant, j’aurais pu dire quel groupe était en tournée, nommer les musiciens indépendants dont je suivais la carrière. Il ne restait de mon amour pour Thomas que ce lien avec la musique. Je rêvais de travailler dans ce milieu parce que mes souvenirs avec Lucifer et Denis étaient pour moi des moments très heureux.
J’étais douée pour la photographie événementielle. Durant mes études, j’avais d’ailleurs continué. Grâce à mon expérience, les gens du milieu indé me connaissaient. C’était à moi qu’on faisait appel dans la région pour réaliser les photos des pochettes de disques, de maquettes ou capturer l’ambiance d’une scène en live. C’était ma passion. Jusqu’au décès de mon père, c’est ce que je faisais de mon temps libre.
J’avais postulé chez des photographes du coin, mais ma technique ne leur plaisait pas. C’était « bien mais trop vivant ». On était loin du portrait de famille ou de jeunes mariés. Moi, je jouais avec la lumière et faisais éclater les personnalités sur pellicule. Je ne correspondais à aucun marché. Les photographes me rendaient mes books avec un sourire : « Pas chez nous ! », disaient-ils.
J’avais abandonné. Quand la mère de Thomas m’avait parlé de la Triple M, j’étais ravie. Peut-être que je pourrais reprendre mon appareil et photographier leurs musiciens ? J’avais immédiatement accepté d’aller les voir. Pourtant, quand j’appris que l’entretien était avec Thomas, j’avais perdu de mon enthousiasme. Cela faisait quand même quatre ans que nous avions coupé les ponts. Nous n’étions plus les mêmes.
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Flashback
Allais-je vraiment revoir Thomas ? La salle de la ville voisine se dressait devant moi.
Il était tard, presque vingt-trois heures. Les voitures quittaient le parking après un concert dont les affiches avaient pavé ma venue. Je n’avais aperçu qu’un étrange logo enflammé représentant un « 4 » et un « D ». Les 4 Devils étaient déjà connus, mais il y avait peu de photos d’eux dans la presse. Comme je ne regardais plus la télévision et que je passais mes journées à rattraper les cours manqués, je ne savais pas grand-chose. Grâce à mes sœurs, fan de Léo depuis l’époque « The Singer », je savais que le batteur était un petit blond adorable à l’énergie démoniaque sur scène. Mes connaissances s’arrêtaient là. De toute façon, un entretien pour la Triple M ne déboucherait sûrement que sur un stage photocopies-cafés. Enfin c’est ce que je me disais pour ne rien regretter.
Thomas prenait certainement la peine de me recevoir pour se donner bonne conscience auprès de sa mère. Une manière d’étaler sa réussite aussi. Je ne comprenais pas ses motivations. S’occupait-il de la première partie de la tournée des 4D ? J’ignorais pourquoi il était dans la région, et même son intitulé de poste. Il était auréolé de mystère. Je ne parlais plus avec Sophie depuis sa trahison et, de toute manière, j’évitais depuis des années de parler de lui. Thomas était devenu un sujet tabou. Je préférais me l’imaginer loin de moi, de mon cœur et de ma petite vie tranquille. C’était mieux. Mieux pour me reconstruire et apprendre à tenir debout, seule.
J’avais vingt-et-un an, j’étais une adulte, une étudiante en fin de cycle, et non une petite collégienne complexée en mal de confiance. Je lui avais voué un amour sans limite, comme il en existe à quinze ans. Il était tout pour moi pendant cette période difficile de l’adolescence. Mais ce passé était révolu. Pourtant, chaque pas qui me rapprochait de lui me rendait de plus en plus nerveuse. Thomas avait-il beaucoup changé ? Est-ce qu’il m’en voulait ? Est-ce qu’il préférerait m’ignorer ? Aurais-je le droit à un sourire chaleureux ou à un haussement d’épaule contrarié ? Je ne savais pas à quoi m’attendre. Quatre ans, c’était beaucoup et si peu à la fois sur l’échelle de la vie.
J’avais de plus en plus mal au ventre. Était-ce le stress, l’angoisse, l’appréhension ou la soupe aux citrouilles ? Je ne savais pas bien. La porte à l’arrière de la salle était déverrouillée, j’entrai sans m’annoncer. Les couloirs étaient déserts. Il n’y avait pas de sécurité et presque aucun bruit. J’imaginais que le groupe se reposait ; le public avait définitivement quitté les lieux. Le couloir n’en finissait pas… J’arrivai à un croisement. Quelle direction fallait-il suivre ? Ma tête tournait. J’avais peur de faire un malaise, mes jambes ne me portaient plus. Mais qu’est-ce que j’avais bu ? Il n’y avait pas que des citrouilles dans la soupe de ma marraine adorée ! Elle allait entendre parler de moi ! Enfin, si j’arrivais à sortir de ce labyrinthe.
L’envie de vomir était de plus en plus grande et ma vue se troublait. Allais-je m’évanouir au milieu de nulle part ? Soudain, j’entendis des pas et mon estomac se retourna. Non, pas maintenant ! Au bout du couloir, je l’aperçus les yeux rivés sur son téléphone.
Thomas !
Il était en jean et portait une veste de costume noire. Ses cheveux parfaitement coiffés, son visage dessiné et ses joues rasées de près lui donnaient une allure d’homme soigné. On aurait dit une publicité vivante pour jeune cadre dynamique. À l’autre bout du couloir, je me décomposais. J’étais au bord de la nausée. C’en était trop ! Il pianotait sur son portable. Était-il en train de m’appeler ? J’avais fini par être en retard à force de chercher mon chemin dans les méandres de la salle. Oh, non ! Je dégainai mon portable pour l’éteindre et trouvai une porte blanche. Je m’étais engouffrée immédiatement, appuyant comme une damnée sur le bouton d’arrêt de mon téléphone hurlant.
Plutôt mourir que de le revoir ainsi. Je n’avais pas le courage d’accepter la situation. Je ne voulais pas assumer ce malaise. Je n’aurais pas su quoi lui dire. Tout ceci se révélait être une très mauvaise idée… certainement, la pire de ma vie ! Enfin, c’est ce que je pensais.
Pourtant le pire n’avait pas été de fuir Lucifer, mais plutôt de choisir d’ouvrir précisément cette porte – alors que le couloir en comptait des dizaines d’autres. Mais ça, je ne pouvais pas le savoir.
Assise par terre, adossée à la porte que je venais de refermer, j’entendais mon estomac faire de drôles de bruits ; ma tête devenait lourde. Mon portable était enfin éteint. Je poussais des soupirs très sonores qui oscillaient entre le « Ouf ! » et le « Suis-je folle ? ». J’étais ridicule et malade. Plus rien ne semblait logique dans mon attitude grotesque et puérile. Comment pouvais-je quitter les lieux tout en conservant un semblant de dignité ? Et sans être repérée par Thomas ?
J’en étais là de mes réflexions quand j’ouvris les yeux. Face à moi, un garçon me fixait. Il sortait de la pièce voisine, certainement une salle de bains – des effluves de savon l’accompagnaient. (Je ne suis pas Sherlock Holmes… Mais quand un homme sort d’une pièce, les cheveux trempés, simplement vêtu d’une serviette autour du cou, je dirais que sa nudité trouve une raison naturelle : il sort de sa douche.)
Oh. La. La !
Il était tout nu.
Nu et très beau.
Nu, beau, et il me regardait de ses grands yeux verts.
Nu, beau, avec de grands yeux verts… Et moi je m’étais caché le visage entre mes genoux en criant :
— Je suis désolée, je suis désolée, je suis désolée !
Et non seulement je m’excusais de façon ridicule (comme si cela pouvait servir à quelque chose alors que, avouons-le, je passais pour une perverse), mais en plus j’avais l’air d’une folle puisque je ne voulais pas me lever. Dehors, Lucifer rôdait. Je ne voulais pas le croiser ! Je préférais m’humilier devant un inconnu plutôt que devant Thomas.
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Ce n’est pas le paradis





Flashback
Le jeune homme brun, avec ses abdominaux saillants et son regard à se damner, semblait sous le coup de la stupeur ; la seule chose qu’il trouva à faire, ce fut de m’arracher mon téléphone des mains, alors que je fermais les yeux.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? lâcha-t-il.
On ne se connaissait pas et techniquement j’aurais dû lui dire qu’il n’avait pas à me tutoyer, mais j’imaginais que la colère ôtait les bonnes manières. Je ne pouvais pas lui en vouloir, je venais quand même de le découvrir dans toute son intimité. Quelque part, ça rapprochait, non ?
 — Je suis désolée, monsieur ! fis-je d’une toute petite voix. Je pars tout de suite, ne dites à personne que je suis là.
— Monsieur ? s’étonna-t-il.
J’entendais qu’il se déplaçait ; il devait s’habiller.
Les yeux cachés par mon bras droit, je tendis le gauche dans un geste désespéré… J’avais l’air de faire la manche :
— S’il vous plaît, suppliai-je, rendez-moi mon téléphone. Je pars tout de suite. Je suis vraiment désolée. Je ne voulais pas m’introduire chez vous, je cherchais à partir. Il ne faut pas qu’il me voie.
— Qui ?
— Lucifer, vous ne lui direz rien ? S’il vous plaît !
— Tu viens voir qui ?
— Le manager ! Non, je veux dire : personne ! Je pars, au revoir !
Je m’étais levée d’un bond, il était presque habillé. Il portait un simple pantalon noir et restait torse nu. Je pris soin d’éviter son regard en lui reprenant mon portable d’un geste rapide avec l’intention de filer aussi sec après. Je me sentais si mal. J’avais encore envie de vomir. Il apparaissait évident que j’étais sur le point de m’effondrer. J’avais besoin d’air ! En reprenant des forces, la main contre le mur, je me pliais en deux… La douleur au ventre était insoutenable. Un voile passa devant mes yeux. Étais-je en train de m’évanouir ?
Et cette sensation sur ma joue ? Qu’est-ce qui me retenait de toucher le sol ? Étais-je dans les bras de quelqu’un ? Si c’était ceux du beau garçon, je n’avais aucune d’objection… Son parfum me rappelait quelque chose… Une odeur nostalgique. J’entendais son cœur battre contre mon oreille.
Soudain, je le voyais : Denis me souriait. Denis me manquait. Il avait disparu de ma vie si brutalement. Pourquoi est-ce que je pensais à lui maintenant ? Était-ce parce que je venais de croiser Lucifer ? Denis et Thomas étaient indissociables dans mon esprit. Quand Thomas partit à Paris, mon cœur était en miettes… Jusqu’à ce que Denis me quitte également. C’est ce jour-là que je sus que j’avais tant perdu. Je les aimais tellement tous les deux. Ils étaient tout pour moi.
J’entendis un rire résonner au-dessus de ma tête. En ouvrant les yeux, je découvris une tête blonde, des yeux bleus et un sourire étincelant. Un… un ange ?
— Suis-je morte ? demandai-je au chérubin. C’est le paradis ?
— Non, pas du tout ! avait annoncé un autre homme en se penchant vers moi.
Il était aussi brun que l’autre était blond. Ses cheveux longs d’un noir de jais tombaient sur ses épaules. Un ange brun ? Moi, j’aime bien ! Ce genre de paradis était sympa ! Il avait un visage doux et sans âge. Il me souriait d’un air espiègle. J’avais l’impression de l’avoir déjà vu.
Je m’étais redressée sur un coude, tandis que le petit ange blond discutait avec l’archange aux cheveux longs. J’étais allongée sur une banquette, toujours dans la loge du garçon aux yeux verts. Ce n’était pas vraiment le paradis. Le beau garçon tout nu avait disparu. Qu’est-ce que je faisais encore ici ?
— Oh, il ne faut pas que Lucifer sache ! m’écriai-je en réalisant pourquoi j’étais là. J’étais paniquée à l’idée de me faire repérer. Je suis désolée, je dois y aller !
Je tentais une sortie mais retombai lourdement sur mon séant. C’était trop rapide et le décor se mit à tourner. Je portai ma main à la bouche pour éviter de vomir aux pieds des anges.
— Qui est Lucifer ? demanda le blondinet, tandis que l’ange brun avec ses yeux en amande prenait mon pouls en posant deux doigts sur mon poignet et en regardant sa montre, comme un docteur l’aurait fait.
— Vous devriez rester allongée, mademoiselle. Vous délirez et votre tension est très basse. Il n’y a pas de diable ici, uniquement deux démons.
— Je dois m’en aller ! suppliai-je.
— Ethan, tu lui fais peur ! répondit le petit blond en hochant la tête. C’est sûrement une de tes fans.
— Mes fans m’idolâtrent, je ne leur fais pas peur, voyons, Léo.
— Mais elle parle du diable, quand même. Qui est ce Lucifer, mademoiselle ? me demanda-t-il.
— C’est un manager. J’avais rendez-vous avec lui, mais, en fait, j’ai changé d’avis. Je vous quitte ! Navrée pour le dérangement.
— Un manager ? avait répété le grand brun. Vous voulez dire Thomas ?
— Thomas ? ! Hahahaha ! riait le blond. Lucifer, ça lui correspond si bien ! J’approuve !
Il leva sa main en l’air mimant un vote fictif. L’archange-docteur approuvait d’un air amusé. Je ne savais pas qui étaient ces garçons, mais je ne devais pas rester ici. Je leur disais poliment au revoir quand la porte s’ouvrit.
Mon cœur s’arrêta de battre, glacé par l’effroi.
— Tu as l’art et la manière de te présenter pour un entretien d’embauche ! annonça Thomas.
Debout devant moi, il avait les bras croisés. Son regard doré me fixait avec la même intensité que dans mes souvenirs d’enfance. J’étais tétanisée. Je me sentais tellement misérable et ridicule. Forcément, je rougis jusqu’aux oreilles.
— C’est la nouvelle assistante ? riait Ethan. Elle ne tiendra jamais le coup ! Tu sais qu’elle a débarqué comme une furie chez Damon. Il sortait de sa douche, alors tu peux faire une croix sur son recrutement.
— Damon ? murmurai-je. Le beau garçon s’appelle Damon ?
— Ne fais pas comme si tu ne le connaissais pas ! se moquait Thomas en s’asseyant sur un tabouret face à moi.
— C’est quand même le chanteur des 4D, approuva l’angelot.
— Des… 4D ?
Surprise, je fixais le chérubin qui devait en réalité être de la même taille que moi.
— Vous êtes Léo des 4D ? Je savais que je vous avais déjà vu ! Mes sœurs vous adorent ! Si j’avais su, je vous aurais ramené des bonbons ! Comme je suis heureuse de vous rencontrer ! balbutiai-je.
Mais de quoi est-ce que je parlais ? Je devais partir en courant et non jouer la groupie d’un garçon plus jeune que moi ! Thomas me regardait comme un fantôme. Mais qu’est-ce qui ne tournait pas rond dans ma tête ? Si j’avais pu attraper ma marraine, elle aurait passé un sale quart d’heure !
— Donc c’est une fan de Léo, et non de moi… s’était plaint l’archange en rejetant en arrière ses cheveux noirs d’un geste de la main.
— Je ne suis pas une admiratrice ! rétorquai-je.
— Pourrait-on revenir à cet entretien ? soupirait Lucifer.
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Le mot





Flashback
Thomas me présenta aux deux anges en disant que j’étais une habituée des groupes locaux et que j’étais la recrue parfaite. Mon embauche dépendait de leur accord.
— Si tu deviens notre assistante, tu feras quoi à manger ? avait immédiatement demandé Léo.
— À manger ? Pour vous ? articulai-je, incrédule. Des pâtes, des gâteaux, ou… des crêpes. Mais ça fait partie de la mission ?
— Des crêpes ? Elle est engagée ! criait l’ange blond.
— Bien, une voix pour Emilie. Qu’en dit le guitariste ? demanda Lucifer en se tournant vers l’archange brun.
— Bof, elle ou une autre, répondit-il en haussant les épaules. Elle ne tiendra pas longtemps vu sa rencontre avec Damon. Je vote pour ! Ça peut être drôle ! Vincent approuvera, il s’en moque de toute façon.
Je fronçais les sourcils. Certes, ma rencontre avec ce Damon était risible, mais c’était ça l’entretien ?
— Parfait ! Thomas souriait. Emilie, tu viens d’être engagée officiellement comme assistante des 4 Devils. Bienvenue dans l’équipe. Tu me dois une obéissance permanente sans quoi je te vire. Peu importe que je doive un service à ta mère pour m’avoir engagé comme saisonnier quand j’étais jeune, le moindre faux pas et tu es dehors ! Nous sommes d’accord ?
— Mais, je…
Je voulais protester et décliner l’offre. Je ne comprenais absolument pas ce qui se décidait dans l’instant, pourtant c’était une occasion en or. L’unique occasion de changer de vie. À l’époque, je n’osais plus faire les courses, le centre-ville était si petit que je redoutais de tomber sur Sophie ou Sam. Je leur en voulais. J’avais honte à l’idée de croiser quelqu’un du campus qui m’aurait désignée comme la pauvre fille qui s’était enfuie du bal d’Halloween, après avoir assisté en direct à la déclaration enflammée de son chéri pour sa meilleure amie.
Même si cette étrange proposition provenait tout droit des enfers, je devais saisir cette chance ! C’était décidé ! Thomas voulait mon obéissance totale, je pouvais le faire. Je n’avais qu’à faire comme avant : il donnait un ordre et j’exécutais. Ce serait facile. Je levai les yeux vers le manager : il était identique à mon souvenir, quoiqu’un peu plus distant.
— J’accepte, avais-je dit.
La porte s’ouvrit sur mes mots, je tournai la tête. C’était le beau garçon. Il était accompagné d’un homme immense avec des cheveux rouges. Un géant ?
— Je suis allé chercher Vince, avait-marmonné le garçon-tout-nu-qui-était-maintenant-habillé.
— Vous arrivez après la bataille : elle est engagée, ricanait le guitariste. Comme tu dois être content, Damon chéri !
Je me redressai d’un bond et fis face à celui dont j’avais perturbé l’intimité.
— Monsieur Damon, je suis vraiment désolée. Ça ne se reproduira plus jamais !
— Monsieur ? articula-t-il.
J’observai son visage. Il était jeune. Je supposais que nous avions le même âge, mais je voulais être polie. Est-ce que j’en faisais trop ?
— Damon, ça te va ? Lucifer se moquait sans que je comprenne pourquoi. Je l’ai choisie exprès pour toi ! Je pense qu’elle est la seule en qui tu pourras avoir confiance. Tu ne la feras pas virer, celle-là ?
— On verra… marmonnait-il en me dévisageant de ses yeux verts. Tu aurais pu me prévenir quand même, je n’aime pas trop ce genre de surprise.
*
*     *
Voilà comment j’ai été engagée chez les 4D. En lisant les lettres de Sophie, je comprends que ce n’était pas du tout prévu. Elle avait supplié Thomas de m’aider. Et une chose est sûre : Thomas cherchait vraiment une assistante. D’autres avant moi avaient défilé, aucune n’avait tenu le coup à cause du rythme intense, du comportement des garçons et des exigences permanentes de Thomas. Je comprends à présent que Damon avait une peur panique de ces jeunes femmes, il ne voulait plus leur accorder sa confiance après ce qui s’était passé. Ethan était déjà au courant, il aidait simplement son ami.
L’attitude de Damon avec moi était un peu étrange : entre le harcèlement et la colère. J’avais insisté auprès de Thomas – un soir où j’étais fatiguée – pour savoir pourquoi il m’avait acceptée, après toutes ces années, dans ce groupe si atypique.
Il avait répondu de manière énigmatique :
— Cela ne pouvait être que toi !
J’ignorais s’il voulait simplement clore notre discussion ou s’il était sérieux, s’il se moquait ou si c’était un compliment sincère. Et d’une certaine manière, j’en étais fière. Je pensais que j’étais unique à ses yeux et à ceux des démons. C’était ma seule arrogance : celle d’y croire un peu.
Et voilà que je me retrouve à écrire une lettre de démission, à la va-vite sur son bureau.
Il va me haïr d’être si peu reconnaissante. Je ne peux pas avouer que je pars à cause de mon pacte avec Damon… J’écris :
Thomas,
Je vous aime tous, mais j’ai vu les limites de mes compétences. Je préfère devenir la meilleure fan des démons plutôt qu’une mauvaise assistante.
Je pars définitivement. Merci de m’avoir donné la chance de changer de vie. Je ne méritais peut-être pas que tu m’aides. Pardonne-moi.
Léo, tu vas tant me manquer. Ethan, je ne pourrai pas être ta princesse si tu gagnes le pari, pardon. Vince, merci pour ta gentillesse. Damon… excuse-moi pour notre première rencontre. Je te l’ai déjà dit mais je veux que tu le saches : je ne t’aurais jamais trahi.
Emy

Je range dans le tiroir les photos et les lettres de Sophie. Sur le bureau, je laisse en évidence mon téléphone et ce petit mot. J’éteins la lumière et sors.
Je sors de la vie de Thomas, il n’aura plus à se soucier de moi, même de loin. Son amitié, notre ancien amour, je n’y crois plus. Il m’en voudra trop.
Je quitte la capitale, j’abandonne les démons. Que vais-je faire à présent ?
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À la gare


Le train arrive sur le quai désert. Le vent glacial de février souffle sur les rails et fait frissonner mon corps. Je serre mon sac contre ma poitrine. Je suis passée chez moi en urgence et je n’y ai mis que le strict minimum, pourtant il semble peser une tonne. La solitude et le chagrin sont-ils toujours aussi lourds à porter ?
Il est presque vingt-et-une heures. Le concert spécial Saint-Valentin a dû commencer. J’ai tellement contrarié Damon que ça doit se ressentir sur scène. Il n’est jamais aussi bon que lorsqu’il est sur les nerfs. Sa voix devient rauque, et les filles en raffolent. C’est comme s’il hurlait sa colère, sa douleur et sa frustration.
Ce soir, au lieu des traditionnels spectacles avec fumigènes, effets de lumières, décors et drapeaux au logo des 4D, Music Channel a organisé un concert privé diffusé en direct.
J’imagine que cette session acoustique et intimiste plaira au public. Les garçons feront essentiellement des reprises de chansons d’amour connues. J’ai, à cette occasion, dressé une liste des classiques pour qu’ils y sélectionnent leurs préférés. Bien sûr, Vince a repris chaque arrangement pour y mettre sa patte et Damon a pesté parce qu’il déteste chanter des textes qui ne sont pas les siens. Je ne comprends pas toujours ce qu’il écrit. Ses paroles sont souvent à double sens et si subtiles que parfois leur signification m’échappe. Ethan, lui, les adore. Il y voit plein de connotations sexuelles… Mais ça, c’est Ethan. Il pourrait même trouver une comptine pour enfant sensuelle ! Léo s’est souvent moqué de moi en disant que je ne pouvais pas comprendre le cœur des hommes. Je crois plutôt que je ne comprends ni celui de Damon ni celui de Thomas.
Non, je ne comprendrai jamais Damon. Il est trop secret. Sa timidité est un immense bouclier dont il ne se sépare que sur scène. On l’y voit fragile et sensible, torturé et malheureux, tout ce qu’il cache dans sa vie de tous les jours. Tout ce qu’il dissimule sous une colère feinte en permanence. De même, je ne comprendrai jamais ce que Thomas abrite sous cette apparence professionnelle et détachée.
Je monte dans le train qui doit se diriger vers mes montagnes. Mes yeux se ferment de fatigue et je ne fais même pas l’effort d’essuyer mes larmes. À quoi bon…
Après un changement, je débarque au beau milieu de la nuit dans ma petite ville. Il fait si froid que je suis gelée de la tête aux pieds. Mais je me sens rassurée. Ici, c’est chez moi.
Il est un peu tard, alors j’ai peur d’inquiéter maman en arrivant à cette heure. Elle risque d’appeler la mère de Thomas et d’en faire toute une histoire. Je suis une adulte, mais elle me traite comme une enfant. Je ne la changerai pas. Comment faire pour ne pas l’alarmer en surgissant en pleine nuit ? Elle va me bombarder de questions…
Je décide de temporiser mon retour en me cachant chez ma marraine. Elle m’évitera l’interrogatoire. Enfin, je l’espère.
Lorsque mon doigt appuie sur la sonnette de son immense maison, je me rends compte que je suis une filleule bien étrange qui débarque sans prévenir. J’ai vu de la lumière filtrer des volets de son salon, elle ne doit pas encore dormir.
— Emilie ! s’écrie-t-elle en ouvrant la porte aussi largement que ses bras. Ton train a eu du retard, n’est-ce pas ? Je t’attendais vingt minutes plus tôt ! Entre donc, il fait un froid de canard ! J’ai aussi invité Lolotte à se réchauffer à l’intérieur. Nous allons discuter entre filles ! Enfin, avec Lolotte on va piailler !
Elle rit et me pousse vers le salon. Il y a un grand feu de cheminée et un service à thé avec deux tasses. M’attendait-elle ?
Ma marraine s’installe en se calant confortablement dans un grand fauteuil rempli de coussins et m’invite à en faire de même sur son sofa. Lolotte sur le tapis me fixe de ses yeux noirs. Je devrais être surprise de voir une poule dans son salon, mais Lolotte n’est pas n’importe quelle poule, c’est la poule aux œufs d’or de ma tante. Entendez par là, une poule de concours qui vit comme une princesse et se balade librement entre les meubles comme un chat domestique. Je suis habituée. Lolotte compte parmi ses créatures préférées avec sa jument magique, qui serait une licorne.
— Alors, demande ma marraine en me servant une infusion au tilleul, où en es-tu de ta vie, ma gentille princesse ? Que fuis-tu aujourd’hui ?
— Pourquoi dis-tu que je fuis ?
— Cendrillon fuit toujours, ma chérie. C’est le principe. Il lui faut du temps pour savoir ce qu’elle veut vraiment.
— Tatie, ce n’est pas parce que je t’ai dit que Cendrillon était mon conte de fées préféré quand j’avais quatre ans que tu dois me le ressortir à chaque fois.
— Cendrillon est très obstinée, tu sais. J’en ai connu des Cendrillon : elles sont toutes différentes, mais elles ont toutes deux points communs. Premièrement, elles veulent être aimées pour ce qu’elles sont réellement et deuxièmement le prince doit leur courir après, sinon elles ne comprennent pas à quel point il les aime.
— Personne ne me court après !
— Mais tu aimerais bien, pas vrai ?
— N’importe quoi !
— Donc ma chérie, tu es là ce soir parce que tu ne fuis pas ?
— Je… euh…
Je ne sais pas quoi répondre. La conversation prend une drôle de tournure. Elle aborde toujours les thèmes de façon impromptue et étrange et ça finit toujours par une leçon de vie. Qu’est-ce qu’elle va inventer cette nuit ?
D’un côté, elle vient de marquer un point. J’ai quitté Paris et les démons. Mais j’avais une bonne raison : Damon ! Ou plutôt, Léo. C’est pour lui que j’ai conclu ce pacte m’obligeant à mentir à Thomas. Enfin… je crois. Mon esprit s’embrouille. Il est un peu tard pour réfléchir.
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Cendrillon s’enfuit toujours !


Un livre vient d’atterrir sur mes genoux. C’est ma marraine qui a ouvert un conte pour enfants à la page où la princesse descend en courant les marches du palais.
— Que vois-tu Emy ?
— Une princesse quittant le bal.
— Et puis ?
— Elle oublie une chaussure dans les escaliers.
— Non, erreur fatale ! dit-elle en mimant un « X » avec ses bras croisés. Elle n’oublie pas sa chaussure. Elle l’a perdue, ou elle a fait exprès, ou son prince l’a piégée. Ça dépend des versions. Comme je te l’ai déjà dit, il y a eu plusieurs Cendrillon de par le monde, et chacune a son histoire. Quelle est ta version ?
— Je n’en sais rien, moi ! Doit-on vraiment débattre philosophiquement de la raison pour laquelle une fille a laissé traîner sa savate à la fin d’une soirée trop arrosée ?
— Personne ne perd sa chaussure ! Comment fuir si tu n’as qu’une chaussure, Emy ? Soit tu jettes les deux pour être pieds nus, soit tu marches en boitant !
— J’ai déjà perdu une chaussure en m’enfuyant d’une boîte de nuit quand j’avais dix-sept ans, je sais que c’est possible.
— Et tu as réussi à échapper à ton prince de l’époque en courant avec une seule chaussure ?
— Non, je…
Je rougis en pensant à mon premier baiser. Je n’ai pas envie de rentrer dans les détails…
— J’avais raison ! sourit ma marraine en buvant une gorgée de son thé. Bon, mais c’était ta première fois…
— Pardon ?
Je n’ai jamais rien raconté à qui que ce soit de cette nuit avec Thomas ! Comment peut-elle…
— Ta première fuite, je veux dire, se corrige ma marraine avec un sourire en coin. Cendrillon s’échappe plusieurs fois. Dans le conte, le bal dure trois soirs. Elle quitte le prince trois fois.
— Trois fois ? dis-je en regardant le livre d’enfant.
— Oui, à cette époque, on faisait de grandes festivités. Les temps ont bien changé depuis… soupire-t-elle, le regard dans le vague.
— À t’entendre parler, on dirait que tu as vécu cette période.
— On peut dire ça… Tu n’es pas ma première Cendrillon, ma chérie. Mais revenons à nos moutons ! Trois fois, c’est symbolique. Bien sûr, tu n’es pas obligée de me croire, mais les princesses ne sont pas stupides. Si Cendrillon avait voulu semer le prince, il ne l’aurait jamais retrouvée. Pourquoi est-elle partie pour revenir les soirs suivants, si c’était pour tout abandonner au dernier moment ?
— Je ne sais pas. Elle ne voulait peut-être pas que le prince l’aime ? Elle n’avait peut-être pas confiance en lui. Elle n’était peut-être pas prête pour le grand amour ?
— Intéressant… Mais le pauvre, il l’aimait tellement. Il n’a pas réussi à la retenir la première fois, il ne s’attendait pas à ce qu’elle parte si vite. La deuxième fois, il a fait des efforts mais rien n’a marché comme il le voulait. Et la troisième fois, il l’a piégée. Il a enduit les marches avec de la poix. Cendrillon a failli rester collée, mais ce n’est que sa chaussure qu’elle a abandonnée. Enfin ce n’est qu’une des nombreuses variantes de cette histoire. As-tu été piégée, ma chérie ?
— Mon marché avec Damon n’était pas vraiment un piège.
— Damon ? Intéressant, tu me parles d’un garçon à présent ? Donc tu l’as fui ce soir.
— Mais non ! Et ce n’était pas un bal !
— Oh, tu es très romantique ! Il te faut un bal ? Il me semble que tu es partie de la boîte de nuit à dix-sept ans… C’était une sorte de bal moderne, non ?
— Mais…
Elle me regarde avec son air de conspiratrice. Que va-t-elle inventer maintenant ?
La poule aux œufs d’or se lève du tapis et saute sur ses genoux. Elle se laisse caresser comme un chat en fermant les yeux.
— N’as-tu pas précipitamment quitté ce fameux bal d’Halloween ? continue ma tante. Là, tu as plaqué un autre genre de prince et je dirais que tu as bien fait de ne pas lui accorder ta confiance. Sam n’était pas idéal pour toi, mais tu le savais depuis longtemps.
— Je… mais…
— C’était le deuxième bal, j’imagine. Donc, dit-elle en pointant son index vers le plafond, il te faut un troisième bal, et puisque c’est si important pour toi d’être classique, je vais préparer ta tenue. Tu n’auras qu’à attendre l’invitation.
— Une invitation de qui ?
— Je n’en sais rien, ma chérie ! Ce n’est jamais moi qu’on invite ! Moi, je fournis la robe et les accessoires, j’ai d’autres choses à faire que d’aller à un bal pour petits jeunes. Pas vrai, ma Lolotte ?
La poule rousse caquette d’approbation et ma tante sirote son thé en lui lançant un clin d’œil. Je viens d’assister à la leçon de morale la plus loufoque de ma vie. J’aime ma marraine mais elle est parfois tordue… à la limite de la folie.
— J’ai sommeil, dis-je en bâillant.
— Il est tard, Emy. Tu peux rester dormir ici si tu veux. J’ai préparé la chambre d’amis. Avec la tisane que tu viens de boire, tu vas dormir un bout de temps.
— Qu’est-ce que tu m’as encore fait ingurgiter ?
— Une décoction « nuit calme » spécialement préparée pour toi !
Je suis trop fatiguée pour lui demander comment elle a pu anticiper ma venue. De toute façon, sa réponse serait : « Je l’ai lu dans le marc de café ou vu dans mon application pour calendrier lunaire, ou encore, Lolotte qui me l’a dit, etc. »
J’abandonne et m’écroule sur le lit de sa chambre d’amis. Ce n’est pas la première fois que je viens passer quelques jours ici. J’adore cette tapisserie bleue et le grand baldaquin. Je vais m’endormir et arrêter de penser pour un temps. Cendrillon c’est chouette ; mais la Belle au bois dormant, elle dort !
Mes rêves sont agités. Thomas a un regard inquiet. Les photos de son bureau me reviennent en mémoire. M’a-t-il surveillée pendant quatre ans ? Est-ce que je compte encore pour lui ? Durant ces sept semaines de tournée, il m’avait pourtant évitée comme la peste, me donnant des ordres à répétition, éloignant mes pensées de Sam et Sophie. S’il m’a demandé d’ajouter mon like à la photo annonçant leurs fiançailles, voulait-il que je me réconcilie avec elle ? Ça lui ressemble bien de faire des choses qui lui paraissent logiques, mais qui ne le sont pas pour moi.
Sophie et Thomas parlaient-ils tous les deux dans mon dos alors que je travaillais pour la Triple M ? Je dois le découvrir. J’aimerais parler à Sophie. Je veux voir ma meilleure amie, mais j’ai peur. Est-ce que mon cœur est assez fort pour lui pardonner ? Non, ce n’est pas ça… En fait, j’ai peur que notre amitié soit au point mort. La détester est plus facile que d’imaginer une amitié mollassonne et sans espoir avec celle qui fut ma sœur de cœur.
Sophie sera si belle en mariée…
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Denis


J’imagine Sophie dans une jolie robe en soie sauvage, ses cheveux blonds négligemment retenus par quelques rubans et ornés d’une belle couronne de fleurs des prés. Ma meilleure amie a toujours rêvé d’un mariage champêtre, pieds nus, au milieu de la campagne, entourée de ses proches et de sa famille qu’elle aime tant. Quand sa mère lui demandait quel élément bleu elle choisirait pour ce moment spécial, afin de symboliser le bonheur de son futur couple, mon amie déclarait : « Emy portera une robe bleue ! Ce sera elle mon porte-bonheur ! » Et nous riions d’imaginer notre avenir ; nous étions si jeunes à l’époque.
J’aurais aimé être sa demoiselle d’honneur, mais savoir qu’elle va passer le reste de sa vie avec mon ex me déprime. Depuis que j’ai lu ses lettres, je comprends ce qu’il s’est passé entre elle et Sam, mais je ne veux plus les revoir, j’ai trop de peine.
Après le décès de papa, j’avais peur que Sam m’aime moins. Je craignais qu’il me rejette, qu’il me considère comme un fardeau, un fardeau moins amusant. Sourire me coûtait tellement… Je n’y parvenais plus, c’était bien trop pénible de faire semblant. M’isoler était plus simple que mentir et les voir me regarder peinés. J’ai toujours eu peur du rejet, je ne veux pas de leur pitié.
Au collège et au lycée, le harcèlement était si violent que ma seule issue était d’être drôle ou de passer inaperçue. Puis avec Thomas, j’ai tout fait pour intégrer son groupe d’amis plus âgés. Je faisais ce qu’il voulait. Je me rendais utile, toujours prête à aider. C’est de cette manière que j’ai pu participer à l’aventure de son premier groupe. Le seul qui ne l’acceptait pas, c’était Denis. Il me répétait : « Être utile ne te rend pas plus aimable ! Tu as le droit de faire ce que tu veux ! »
Il m’énervait au plus haut point ! Il n’avait pas le droit de me faire ces reproches. Que savait l’encapuchonné de ce que j’endurais, de mon amour pour Thomas, de mon amitié pour Sophie ? Comment pouvait-il dire que me rendre utile était puéril ?
Pourtant, avec lui, j’étais plus à l’aise qu’avec Thomas. J’étais plus naturelle, peut-être parce qu’il était presque du même âge que moi. C’était facile de lui dire ce que je pensais ; je n’avais pas peur du ridicule. Je ne cherchais pas spécialement à être agréable, ou à me faire remarquer. Je n’étais pas reconnaissante. Notre relation était apaisante. C’était une amitié originale qui me convenait bien. Il riait aux éclats de mon humour décalé, je souriais de ses sautes d’humeur incompréhensibles et m’étonnais de sa sensibilité à fleur de peau.
Denis était devenu aussi important que Thomas. Mes sentiments pour les deux garçons étaient très distincts : j’étais proche de Denis sans avoir besoin de faire quoi que ce soit, alors que je devais courir après Lucifer pour obtenir un peu de son attention.
Thomas rêvait en grand, il paraissait inatteignable. C’était souvent fatiguant d’anticiper ses désirs et ses besoins. J’étais angoissée à l’idée qu’il m’ignore mais je savais qu’il fallait que je me rende utile pour me rapprocher de lui. Je ne lui opposais jamais d’avis contraire, je lui vouais une admiration totale.
Denis, quant à lui, ne faisait jamais rien pour faire plaisir aux autres, et il se moquait souvent de moi en disant que je finirais comme la vestale de Satan. Malgré tout, je tenais le coup, car j’étais heureuse de quitter l’ambiance pesante des salles de cours. Je ne le devais qu’à Thomas et à ses projets qui m’ouvraient les portes d’un autre monde. Et à défaut de ses bras, je m’en contentais : ce n’était pas si terrible tant que je pouvais l’aimer en secret.
L’encapuchonné était étrange. Parfois, il était d’une gentillesse extrême ; d’autres fois, j’avais envie de lui hurler dessus. Il me faisait sortir de mes gonds. En général, personne ne m’énervait – sauf les populaires que je haïssais. Mais Denis savait enclencher le bouton rouge de ma colère. Il avait l’art et la manière de me faire douter et je rentrais dans une rage folle. Il se défendait en me répétant que je ne comprenais rien, et je finissais invariablement par bouder ou lui envoyer une réplique bien sentie dans les dents.
Thomas riait de nos disputes, il nous disait, moqueur :
— Alors les enfants, encore en train de vous chamailler ?
Lorsque je venais voir ma marraine au marché, je croisais souvent Denis assis sur le rebord de la fontaine. Il s’y installait pour écrire des chansons sur des feuilles volantes qu’il finissait par froisser en boules de papier, car il n’était jamais satisfait.
Un jour, j’en ai eu assez de voir le puceau gâcher ses brouillons, alors je lui ai acheté un carnet. Il prit l’habitude de tout y noter. Régulièrement, il me le tendait, ouvert à une page précise, et me disait :
— Lis à voix haute. Je vérifie la sonorité.
Je m’exécutais en bougonnant, tandis qu’il martelait un rythme de l’index sur son genou. Il soupirait alors en disant :
— La troisième phrase du refrain est mauvaise.
Parfois, il riait quand j’ânonnais certaines rimes :
— Tu n’as pas saisi, n’est-ce pas ?
Ses textes étaient très recherchés et j’ignorais le sens de certaines phrases en anglais. Avec les années, il se mit à écrire des chansons d’amour qu’il refusait de partager avec moi. Il murmurait :
— Tu ne comprendrais pas !
C’était vexant ! Moi, j’étais amoureuse de Thomas, alors je comprenais très bien ce genre de sentiments ! Pourtant, quand le chanteur de notre groupe de l’époque interprétait ses textes, j’étais perdue. C’était à la fois si naïf et si triste que mon cœur se serrait sans comprendre pourquoi.
Avec le temps, les paroles de Denis devenaient de plus en plus complexes, et même le chanteur, pourtant plus âgé que nous, n’en saisissait pas toutes les subtilités. Du coup, Denis se fâchait souvent. Je ne savais pas comment gérer leurs disputes, j’étais inquiète. J’en avais même parlé à Lucifer une fois.
Thomas m’avait répondu :
— Emilie, pour Denis, ses paroles sont comme un morceau de son cœur. Si on ne les comprend pas, c’est Denis qu’on ignore. C’est pour cette raison qu’il n’est pas satisfait de leur interprétation. Un jour, je trouverai la bonne personne pour les chanter, les jouer et composer la musique. Ce jour-là, notre groupe bouleversera le cœur des gens et toi aussi, tu distingueras les détours de son esprit.
— Je ne sais pas si j’ai envie de comprendre ce type ! avais-je répondu en riant.
— Moi non plus, Emilie. Je ne sais pas si j’ai envie que tu comprennes le sens des mots de Denis. Mais je ne pourrai pas t’en empêcher toute ta vie, n’est-ce pas ?
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Vœu d’oubli


Le soleil est levé depuis longtemps lorsque j’ouvre les yeux, c’est déjà l’après-midi. Combien de temps ai-je dormi ? Pourquoi ai-je rêvé de Denis et Thomas ? Voilà quelques jours que ces souvenirs remontent à la surface. Ça donne à mes rêves un goût amer.
Pourtant, alors que je connais précisément les contours du visage de Thomas, je suis incapable de me rappeler les traits de Denis. Comme si un voile vaporeux les cachait. Peut-être parce que je ne l’ai pas vu depuis longtemps.
Je me lève et m’habille. Je compte m’acheter un téléphone en ville et commencer à consulter les annonces sur internet pour un nouveau stage. J’irai voir maman dans quelques jours, histoire qu’elle n’appelle pas la mère de Thomas. D’ici là, j’aurai trouvé une porte de sortie et Thomas m’en voudra tellement qu’il aura coupé les ponts.
Cette fois, il sera débarrassé de moi. Plus besoin de s’inquiéter pour cette pauvre Emy ! Son amour, en quatre ans, a dû s’envoler. Il veille sur moi comme il le ferait pour sa sœur. Peut-être même le fait-il pour Sophie ?
Mes doigts se posent sur ma bouche. Et ce baiser ? Quand nos lèvres se sont touchées, une vague de désir incontrôlable est montée en moi mais cela ressemblait plus à de la surprise. Je ne dois plus y penser ! Sinon, cette décision deviendra trop douloureuse. Je chasse l’idée de mon esprit et fais taire les murmures qui s’élèvent.
— Emilie ! crie ma marraine depuis le rez-de-chaussée. Es-tu réveillée ?
Je descends à la cuisine. Il y a sur la table une montagne de fioles et de bouteilles multicolores, des boîtes de thé en vrac, des conserves de soupes, des bocaux pleins de produits locaux. Ma tante est en plein tri de ses placards.
— Emy, te souviens-tu de la dernière fois que tu as passé la nuit ici ?
Je réfléchis en me frottant les yeux.
— Oui, je suis venue passer quelques jours chez toi après ma rupture avec Sam. C’était au mois de novembre dernier.
J’étais si mal en repensant à la trahison de Sophie ; je passais mes journées à dormir et à pleurer. Mon chagrin a duré un mois plein. Maman avait préféré m’envoyer ici, en espérant que ma marraine me ferait rire. Elle n’avait pas tort.
Je m’assois, la table déborde de petits pots hermétiquement fermés.
Ma tante se gratte l’arrière du crâne.
— Emy, à l’époque je t’ai proposé d’exaucer un vœu, t’en souviens-tu ?
— J’ai dit que je voulais tout oublier, mais tu m’as juste servi un genre de thé aux fleurs et noisettes. Au final, ça n’a pas marché : la trahison de Sam et Sophie est restée gravée, juste ici.
Je pointe mon front de l’index.
Ma marraine se lève et commence à arpenter la pièce. Lolotte tend son cou comme une girafe et caquette bruyamment !
— Je sais Lolotte, je sais ! s’écrie-t-elle. À l’époque, je n’ai pas fait le rapprochement mais maintenant c’est logique ! Il me semblait étrange que mon infusion n’ait pas eu d’effet, m’annonce-t-elle très contrariée. Maintenant je sais que ma potion a agi, mais pas comme nous l’espérions. Nous devons parler de ce que tu as souhaité effacer de ta mémoire.
— Mais je n’ai rien oublié ! je réplique.
Ma marraine soupire en levant les yeux au ciel :
— Quels souvenirs manquent dans ton esprit ?
— Mais il ne me manque rien du tout ! Je ne suis pas folle !
Quelle mouche la pique ?
— Si ma chérie, il te manque forcément un souvenir important. Parmi tous les souvenirs tristes de ta vie, tu en as effacé un. Tu l’as sélectionné exprès et c’est celui-là qui a disparu. Alors lequel est-ce ?
J’essaye de me creuser les méninges mais il y a quelque chose qui bloque, comme une porte verrouillée.
Je me lève de table et sors de la cuisine. Je n’ai aucune envie de parler de ça.
— Ne fuis pas tes souvenirs Emilie, me lance ma marraine. Ils finissent toujours par revenir. Cette magie n’est pas permanente, il faudra bien que tu te rappelles de tout.
Je hausse les épaules :
— Si j’ai oublié, c’est que ce n’était pas si important !
— Ou au contraire, c’était trop important ! Je vais te préparer un antidote, marmonne-t-elle.
— Non, je râle en mettant mes chaussures. Je ne boirai pas de nouveau ta mixture à la citrouille. J’ai presque vomi aux pieds de Thomas en plein recrutement. Tes tentatives culinaires, tu les gardes pour toi… avec tout mon respect, bien sûr !
— Emy, tu es bien insolente ! Cette soupe t’a amenée à faire les bonnes rencontres, non ?
Tout ce que cela a déclenché, c’est de me faire entrer dans la loge de Damon, mais je ne peux pas lui raconter ça.
Elle griffonne un papier qu’elle me brandit sous le nez. Une liste de courses ?
— Pour l’antidote, me dit-elle. Et tu iras à la pharmacie centrale, pas la petite. S’il faut utiliser les grands moyens pour te faire réagir, je ne vais pas m’en priver.
— Pourquoi celle-là ? Tu préfères la petite habituellement !
— Oui, mais là-bas, tu croiseras la bonne personne.
— Qui ça ?
Elle me jette un manteau rouge sur le dos, me donne un panier en osier et me met à la porte avant même que je n’aie fini de lacer mes chaussures.
— La grande pharmacie ! Maintenant ! Tu diras bonjour au loup de ma part !
Qu’est-ce qu’elle encore a inventé ?
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La rencontre


Une infusion pour oublier ? Et puis quoi encore ? me dis-je en marchant vers le centre-ville.
Si tout avait fonctionné normalement, j’aurais supprimé Sam et Sophie de ma mémoire et j’aurais été moins malheureuse. Et si j’avais vraiment choisi, j’aurais préféré effacer le décès de mon père ou ma rupture avec Thomas.
J’arrive devant la pharmacie alors qu’il commence à pleuvoir, je rabats la capuche sur ma tête. Mon reflet dans la vitrine me surprend. Mais… je ressemble à ça ? En me mettant ce manteau écarlate sur le dos et un panier en osier dans les bras, ma marraine vient de me déguiser en chaperon rouge. C’est ridicule ! Je ris de mon allure générale.
J’entre avec l’intention de tendre l’habituelle liste d’huiles essentielles et de décoctions bio au vendeur que je connais, mais il n’est pas là. Un jeune homme qui patiente devant la caisse se retourne vers moi et je retiens mon souffle en le voyant me dévisager comme si j’étais un monstre.
— Emy, murmure-t-il.
J’ai un mouvement de recul. Qu’est-ce qu’il fait ici ? Arborant un sourire de pub pour dentifrice blanchissant et des cheveux je-ne-me-peigne-pas-je-suis-né-coiffé… Un point se contracte entre mes poumons ; mon plexus se tord de stress. Je suis prête à fuir !
— Sam !
Pourquoi mon ex est-il ici ? Pourquoi suis-je là, immobile, stupide et misérable ?
Je fais demi-tour et sort de la boutique en courant, alors que sa main agrippe mon manteau.
— Emy, tu es en ville ? Je ne m’attendais pas à te voir ! Thomas est avec toi ?
Il me bombarde de questions, je reste sans voix, à fixer sans ciller le bitume du trottoir. Je ne veux pas le regarder. Je ne veux pas revoir ses yeux, son sourire ou sa bonne humeur qui, avant sa trahison, emplissaient mes journées de bonheur.
De toute façon, je n’ai rien à lui dire. Je ne pourrais que lui crier ma haine ; or, c’est mon mépris que je veux lui renvoyer à la figure.
— Tu es revenue, Sophie va être ravie. Elle n’en dort plus tellement elle s’angoisse. J’espérais tellement que tu acceptes.
— Accepter quoi ?
Sam décroche déjà son téléphone alors que je le regarde, incrédule.
— De participer à nos fiançailles, répond-il tout sourire. Je savais que Thomas réussirait à te convaincre. Je préviens Sophie… je te la passe ?
Il m’a trompée et maintenant il appelle Sophie ? A-t-il perdu la raison ? Ma main attrape rageusement son téléphone et l’envoie valser de l’autre côté de la rue.
— Sam, n’as-tu donc aucun regret ?
— Mais je croyais…
— Quoi ! Qu’est-ce que tu croyais ?
Je hurle sur la place déserte, je suis prête à lui arracher les yeux. J’ai envie de l’insulter rien qu’à voir son expression ahurie. Ma douleur et ma tristesse n’ont-elles aucune valeur ? Pensait-il vraiment que je débarquerais la bouche en cœur à leur mariage ?
— Laisse-moi tranquille, Sam ! Il y a des gens qui souffrent sous ton nez et tu t’en moques ? Tu n’existes plus pour moi, depuis longtemps. Tu es loin d’être pardonné.
—Moi ? crie-t-il à son tour. C’est toi qui m’as mis à la porte de ta vie ! Tu ne voulais plus que je t’approche, tu ne me faisais plus confiance ! Je me suis rongé les sangs en attendant que tu reviennes, et c’est moi le coupable ? Dans un couple, on est deux, Emilie. Si tu ne veux plus me voir, je ne suis pas en mesure de t’aider. Si tu refuses mon amour et que tu me renies, je souffre. Je suis désolé pour le bal d’Halloween, ce n’était pas prévu. Je… je suis tombé amoureux d’une autre, c’est tout !
— C’est tout ? C’est ça tes pauvres excuses ?
— Je ne m’excuse pas de mes sentiments, réplique-t-il. Je m’excuse de mon comportement, mais je ne suis pas le seul fautif. Moi aussi, j’ai souffert de ton rejet. Tu m’as ignoré pendant si longtemps. Je t’ai attendue des mois, tu entends ! Mais tu t’en moquais bien !
Je recule, au bord des larmes. Il dit que c’est de ma faute.
Au fond, il a peut-être raison. Je savais que je ne pouvais pas me confier à Sam. Dès le début, il paraissait évident qu’il n’aurait pas les épaules pour me soutenir et me consoler. Dans ma tristesse la plus profonde, la plus sourde et la plus douloureuse, ce n’est pas Sam que je voulais voir. Ce n’est pas de lui dont j’avais besoin. Notre couple a pris fin dès que je m’en suis rendu compte.
Je ne voulais pas le voir, lui ! Non, moi je voulais voir, je voulais voir…
Ma respiration se bloque, je n’ai plus d’air. Mes poumons se serrent. Mes mains s’écrasent sur le trottoir en même temps que mes genoux. Sam crie mon nom, mais sa voix se fait lointaine.
Sam, tu as raison. Je t’ai rejeté inconsciemment. J’étais folle de rage contre le décès prématuré de mon père et la seule personne qui pouvait me consoler n’était pas là. Elle ne pouvait pas le savoir ; je ne l’avais pas revue depuis de nombreuses années. Pourtant l’unique personne au monde qui aurait pu me comprendre et me ramener un semblant d’espoir, ce n’était pas toi, ce n’était pas Sophie…
C’était lui…
Mais comment lui parler après toutes ces années ? Comment lui demander de revenir dans ma vie ? Il ne voudra jamais ! Il me manque ! J’ai tellement besoin de voir son sourire, tellement envie de lui et de son air rêveur.
— Il me manque !
D’un souffle, mes mots balayent le sol mouillé. Je sens la présence de Sam, mais je m’en moque. Je préfère mourir ici, sous la petite bruine glacée d’hiver, et ne plus me souvenir.
Je n’entends que ce hurlement qui déchire mon esprit : « Reviens, je t’en prie ! Reviens ! »
Est-ce que je crie ?
Je me revois : j’ai dix-sept ans et je cours. Je cours, à perdre haleine, et je traverse la ville. Je veux hurler ce prénom dans l’air d’été. J’arrive à la gare, mais le train démarre. Il ne faut pas qu’il parte ! Pas sans moi ! Pas sans savoir !
Mais qui entendra mon cri de désespoir ? Le train est déjà loin. Je suis seule sur le quai désert, et cette solitude durera toujours.
Quand je rouvre les yeux, je suis allongée et ma marraine me fixe de son regard sombre et préoccupé.
— Emilie, dit-elle tout doucement. Tu t’en souviens à présent ?
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Oublier ?


Mes joues sont trempées de larmes. Je me recroqueville sur moi-même. Je n’arrive plus à parler. Je sanglote.
Je n’ai pas pleuré pendant l’enterrement de papa. Je me disais que j’étais forte, que ma tristesse passerait. Mais là, je ne peux plus arrêter. Ce sont les chutes du Niagara à moi toute seule. Je mériterais le rôle principal dans un mélodrame pour ménagère blasée. Si nous étions à la cérémonie des Oscars, je remporterais le grand prix : « La palme de la meilleure pleureuse pathétique est attribuée à Emilie. En prime, on offre le paquet de mouchoirs ! »
Lolotte se blottit contre moi et je remonte la couverture jusque sous mon menton. Ma marraine s’assoit près de moi et me caresse les cheveux.
— C’est pour cette raison, dit-elle, qu’il ne faut pas faire un vœu d’oubli à la légère, ma chérie. Lorsque le charme cesse, les souvenirs enfouis remontent très violemment. D’ici quelques jours, tu te souviendras de tout. Veux-tu m’en parler un peu ?
— Comment suis-je arrivée ici ? je demande en regardant autour de moi.
Je suis dans la chambre d’amis, chez ma tante.
— Sam t’a ramenée en voiture. Il était paniqué, il m’a dit que tu t’étais évanouie devant la pharmacie. Tu disais : « Ne pars pas, reviens ! ». Emilie, qui appelais-tu ainsi ?
— Je ne sais pas trop… j’étais si triste…
— Thomas ?
— Oui, peut-être. Je hoche la tête. Qui d’autre ?
— Denis ? me demande-t-elle avec un regard inquiet.
— Denis ? Non, Denis est parti depuis longtemps et…
— Pourquoi est-il parti Emilie ?
— Je… Je ne sais plus trop, il est parti… d’un coup.
— C’est improbable. Comment était ce garçon, tu t’en rappelles ?
— Il était… Il était…
— Grand, petit, moyen ?
— Euh…
— Et ses cheveux ? insiste ma tante.
— Longs ! Très longs, et bouclés, comme un mouton.
— De quelle couleur ?
— Euh… bruns ? Je crois…
— Et ses yeux ?
— Je ne sais plus…
— Je vois, soupire-t-elle. C’est le départ de Denis et son visage que tu as effacé, n’est-ce pas ? La question est pourquoi lui, et pas Thomas ?
Je la regarde sans comprendre. Thomas était trop important !
— Jamais je n’aurais pu oublier Thomas. Je l’aimais, pourquoi aurais-je voulu l’oublier ?
— Parce que ce sont des souvenirs difficiles. Ce sont ces douleurs que nous voulons taire.
Mes larmes coulent toujours, sans comprendre ce que ma marraine tente de dire.
— Tu vas rester te reposer ici encore quelques jours, insiste-t-elle. Je ne veux pas que tu ailles voir ta maman dans cet état. Je pense aussi qu’il vaut mieux que tu restes au calme.
Je hoche la tête en silence. Je n’ai pas le courage de sortir. Je ne veux plus croiser Sam, je ne veux plus voir personne. Je voudrais disparaître.
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Je t’emmène, princesse !


Voilà une semaine que je suis chez ma marraine. Je ne sors de ma chambre que pour manger. J’ai du mal à dormir. Je fais ce cauchemar récurrent : je cours vers la gare, je crie, mais c’est inutile. Le train est déjà parti. Je me réveille en sueur, le cœur battant. Quel est le prénom que je hurle comme une damnée ? Je ne le sais pas, mais mon cri semble si désespéré qu’il me noue l’estomac.
Dans mes rêves, je vois parfois les démons. Que font-ils à présent ? Sont-ils en pleine émission de radio, en shooting, en interview ou composent-ils le nouvel album ? Je me rends compte que, pour la première fois depuis des semaines, je ne passe pas mes journées en musique.
Thomas a dû trouver ma lettre de démission. Il doit me détester.
Et les garçons ? J’ai mal. Je suis la traîtresse. Léo pourra-t-il me pardonner un jour ? Je hais Damon pour ça !
Damon…
Je chasse le souvenir de son regard vert en secouant la tête. Sors de là ! Ne t’immisce pas dans mon esprit !
On sonne à la porte. Il est tôt ce matin, c’est sûrement le facteur. Ma tante ira ouvrir ; je me recouche et fixe le plafond. Allez ma vieille, secoue-toi ! Tu ne vas pas nous faire une déprime de cent ans et te cacher toute ta vie ! Aucun prince charmant ne viendra te délivrer ! Bouge ton gros derrière et lève-toi !
On sonne encore ! Mais fichez-moi la paix ! Je descends les escaliers et ouvre violemment la porte, avec l’intention de récupérer le colis de ce facteur zélé… Devant les bottes cloutées, l’immense manteau noir à col militaire, les lunettes de soleil et le sourire éclatant que je reconnaîtrais entre mille, je fais un pas en arrière et me cogne contre une armoire.
— Mais… Mais qu’est-ce que tu fais ici ? je balbutie.
L’homme rentre dans la maison et contemple les murs tapissés de cadres originaux, cachés par des étagères débordant de babioles insolites :
— Alors, c’est ici que tu passes tes vacances, Emilie ? On dirait une maison de sorcière, j’adore ! Il y a des rats qui chantent et des balais qui volent aussi ?
— Ethan ? Mais…
Que fait le guitariste des 4D chez ma marraine ? Ou plutôt que fait-il dans la région ?
— Je suis venu te chercher, on y va ? Enfin, tu te changes avant, non ? J’aime bien les filles au naturel, même au saut du lit, mais le pyjama en polaire mauve c’est moyennement sexy ! Je te préfère en secrétaire tirée à quatre épingles, c’est bien plus érotique. Le côté strict de tes tailleurs est tellement excitant.
— Mais comment savais-tu que j’étais ici ?
— Longue histoire. Le chéri de la sœur de Lucifer a dit que tu avais fait un malaise et que tu étais chez ta marraine, alors Lucifer a appelé ta mère qui n’était pas au courant. Entre parenthèses, elle est furieuse que tu sois revenue pour tes vacances sans la prévenir. Du coup, ta maman en a déduit que tu étais triste de nous avoir quittés et elle nous a tous invités à venir passer les vacances ici. Génial, non ? Mais le plus heureux c’est Léo : il a décrété qu’il allait faire de la luge !
— Quoi ? Tu parles si vite. Je n’ai rien compris.
— De la luge !
— Non, je… j’avais saisi. Mais comment ça, ma mère vous a tous invités ?
— Nous allons loger à l’auberge, et de cette manière, tu seras moins seule pour les vacances.
— Chez moi ? Des vacances ? Mais alors, vous n’êtes pas au courant ?
— De quoi ? s’étonne-t-il.
Mes épaules s’affaissent, je reste sans voix. Personne ne sait pour ma démission ?
— Qu’est-ce que Thomas vous a dit exactement ? je demande.
— Que tu végètes ici depuis une semaine sans donner de nouvelles.
— C’est tout ?
— Oui. Lucifer a pensé que prendre l’air de la montagne nous ferait du bien. Nous sommes arrivés ce matin.
Est-ce que par hasard, Thomas n’aurait pas vu la lettre ? N’est-il pas rentré chez lui ?
— Et Damon ? j’insiste, curieuse de savoir s’il leur a expliqué les raisons de mon absence prolongée.
— Alors lui, il ne dort plus depuis plusieurs jours et il ne parle presque plus. Son humeur est massacrante, mais c’est de ta faute.
— Pourquoi de ma faute ?
— Allons Emy, le pauvre Damon avoue, en direct, avoir été piégé et filmé sur une sextape et toi, tu prends des vacances ? C’est abusé. Il a dû se sentir comme un pestiféré.
Il me regarde et secoue la tête.
— C’était méchant, jolie princesse ! Bon on y va ? Je te kidnappe en pyjama finalement… C’est plus drôle.
Il me soulève soudain en m’emportant dans ses bras immenses, alors que je pousse un cri de stupeur, et m’entraîne dehors en riant.
— Ethan, laisse-moi au moins me changer ! je râle alors qu’il m’installe dans sa voiture, garée juste devant chez ma tante.
— Emy, pourquoi n’as-tu pas appelé Damon en voyant le concert ?
— Je n’ai pas regardé le concert de la Saint-Valentin ! Et pourquoi aurais-je dû l’appeler ?
— Oh, oh ! Tout s’explique, dit-il en démarrant la voiture. Dans ce cas, je vous laisse gérer tous les deux. Vos histoires me dépassent.
— Ethan, je demande alors qu’il prend la direction de notre auberge. Tu parles beaucoup et vraiment vite, est-ce que par hasard tu aurais bu du café ?
— Oh, c’est les vacances, j’ai le droit ! Ne sois pas rabat-joie !
— Ethan, combien de tasses ?
— Cinq ! il hausse les épaules.
— Et en vrai ?
— Bon, peut-être dix, admet-il.
— Ethaaaan ?
— Mais c’était des expressos bien serrés, pas des grands bols. Si je dois jouer de la guitare pour Vince toute la nuit, je n’ai pas le choix.
— Mais le café te rend nerveux ! Tu avais promis d’arrêter.
— Où il y a de la gêne, il n’y a pas de plaisir ! Allez, direction chez toi ! J’ai hâte de découvrir ta chambre d’adolescente ! rit-il en me faisant un clin d’œil.
J’entoure mes genoux de mes bras. J’ai froid en pyjama, malgré le chauffage dans l’habitacle. Ou bien est-ce que je tremble à l’idée de revoir Damon ? Que va-t-il inventer cette fois pour me sortir de sa vie ? Et quelle est cette histoire de l’appeler à cause du concert ? A-t-il si mal chanté que cela ? Je dois tirer cette histoire au clair : est-ce que je peux revoir la soirée de la Saint-Valentin sur internet ? Les interrogations se bousculent dans mon esprit lorsque nous arrivons dans l’allée enneigée de l’auberge.
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Refusée !


Ethan a insisté pour me porter jusque dans l’entrée afin d’éviter que je ne glisse sur la neige en chaussons. C’est donc dans les bras du plus séducteur des démons que je pénètre chez moi.
Un immense carton a été déposé devant la minuscule réception. Mes sœurs font des sauts de cabri tout autour. Près d’elles, je reconnais Léo avec un bonnet bleu et un pull dont le col remonte jusqu’au menton. Il garde ses lunettes de soleil en souriant tandis que Vince déplace le paquet pour ne pas gêner le passage.
À peine ai-je posé le pied par terre que j’entends les jumelles pousser des cris.
— C’est vrai ? s’excite ma sœur Amanda en s’agenouillant près du carton. C’est le dernier modèle de compétition ? Et tu me le donneras vraiment ?
— Parfaitement ! approuve Léo. Je ne peux pas ramener cette luge à Paris. Je l’ai commandée pour venir ici, mais après je te la laisse.
Mes tympans explosent.
— Amanda, voyons ! tente de calmer ma sœur Eve. Tu ne peux pas accepter un cadeau d’un inconnu. Maman ne sera pas d’accord !
— Mais ce n’est pas un inconnu, c’est un collègue d’Emy. C’est bon, non ?
—Techniquement je dirais que… commence Eve en prenant un air sérieux.
Soudain les filles me voient dans le couloir et rient aussitôt en courant vers moi. Amanda me saute au cou :
— Emy ! Oh, tu m’as tellement manquée !
— Hé, mais moi aussi ! se plaint Eve en faisant la moue. Je veux un câlin !
Nous nous serrons dans les bras. Mes sœurs sont mes trésors !
— Je peux me joindre au câlin groupé ?, demande Ethan avec un sourire de prédateur.
— Non ! dis-je. Tu ne t’approches pas de mes petites sœurs !
Les filles reculent et observent le guitariste. Je crois qu’Amanda retient légèrement sa respiration devant le beau vampire en tenue gothique. Elle a toujours aimé les garçons androgynes. Mais il est hors de question qu’elle le trouve séduisant ! Elle n’a que treize ans, Ethan est bien trop vieux.
— C’est une luge ? je lui demande en indiquant le colis pour changer de conversation.
Je sais qu’Amanda est une fan des sports de glisse – sa deuxième passion après les 4 Devils. Eve entame aussitôt un laïus sur ce qu’on a le droit d’accepter ou non d’un inconnu. Elle est si sérieuse, cela m’a toujours fait sourire. Les jumelles sont aussi différentes dans leurs caractères que physiquement. Amanda est brune comme la nuit et parle avec emphase ; Eve est une rousse au look de première de la classe avec une répartie cinglante.
Léo s’avance vers nous avec un immense sourire. De toute évidence, il ne m’en veut pas. Il n’est pas au courant de ma démission non plus.
— Je peux dire à tes sœurs que je ne suis pas un complet inconnu, Emy ? me demande-t-il en indiquant ses lunettes qu’il veut enlever.
 Je hoche la tête. De toute façon, elles finiront par le reconnaître. Il sait qu’elles comptent parmi ses plus grandes admiratrices et il a sûrement hâte de leur faire la surprise.
Les jumelles fixent Léo alors qu’il enlève son bonnet et ses lunettes. À la vue de ses yeux bleus et de ses boucles blondes, Amanda se raidit dans un silence que je ne lui connais pas, tandis qu’Eve se cache derrière mon dos, légèrement tremblante. Est-ce qu’elle pleure ?
— Léo ! murmure la jolie brune, prête à s’évanouir.
— Oh mon dieu, c’est pas vrai ! Ce n’est pas possible ! sanglote Eve paniquée. Léo est chez moi, Léo est là ! Mais alors…
Elle regarde Ethan et Vince qu’elle reconnaît malgré leurs chapeaux et lunettes.
— Ce sont… les 4D ?
Elle manque de s’étrangler sur place et porte la main à sa bouche pour ne pas crier.
— Bon, maintenant que les présentations sont faites, sourit Léo qui a l’habitude des effusions, si nous allions faire un bonhomme de neige ?
— On pourra prendre des selfies ? demande Amanda qui doit déjà penser à étaler son nouvel ami sur les réseaux.
— Pas question ! reprend Eve. Ils doivent être là incognito ! Pas vrai, Emilie ?
— Aucune photo ! annonce une voix depuis la réception. Nous sommes là pour les vacances. Nous ne souhaitons pas rameuter la presse ou les fans. C’est clair, les filles ?
Les jumelles hochent la tête en silence. Lucifer s’avance vers nous avec un air sérieux et ennuyé.
Thomas se plante devant moi. Comment suis-je sensée agir ? Il m’avait donné trois jours de congés, j’ai pris une semaine. Je n’étais pas joignable car mon téléphone était resté chez lui. S’il a débarqué ici en prétextant des vacances pour le groupe, c’est qu’il a une idée derrière la tête.
— Emy, je vois qu’Ethan t’a trouvée chez ta tante, comme je le pensais. J’ai fait réserver toute l’auberge pour que nous soyons seuls, sans public. Je voudrais voir certains détails logistiques avec toi. Cependant, tu devrais peut-être te changer avant de m’aider.
Je baisse les yeux sur mon pyjama informe et mes pantoufles en peluche en forme de têtes d’ours polaires. Je suis ridicule. Pourtant ce n’est pas ma tenue le problème, c’est mon absence de réaction devant le regard doré de Thomas. J’évite ses yeux et détaille le hall. Vince et Ethan discutent dans un coin et prennent la direction du spa, tandis que Léo s’éclipse avec mes sœurs pour faire de la luge.
Je tente d’esquiver Thomas en prétextant un nécessaire changement de tenue et file dans ma chambre à l’étage, mais il m’emboîte le pas en silence. J’ai beau accélérer dans les escaliers et filer comme une flèche dans le couloir, il marche plus vite que moi. Lorsque je rentre dans ma chambre, il ne se fait pas prier et me colle de si près que je ne peux pas lui refermer la porte au nez.
En silence, comme s’il était chez lui, il s’assoit sur mon lit et me regarde en penchant son beau visage sur le côté. Une mèche châtain caresse son front. Ses mains sortent un papier de sa poche de chemise.
— Peux-tu m’expliquer ceci ? demande-t-il froidement.
Je reconnais ma lettre de démission. Je n’ose pas répondre et fais mine de chercher un pull dans mon armoire.
— Crois-tu que je vais te laisser nous planter ainsi, Emy ? Sur un petit mot tellement mal écrit que j’ai eu du mal à déchiffrer tes pattes de mouche ?
— J’ai écrit de la main gauche, j’ai fait ce que je pouvais. Dois-je te taper cette lettre sur ordinateur ? dis-je en jouant la carte de l’humour tout en gardant le dos tourné.
J’entends le bruit du papier qu’on déchire et ma lettre tombe à mes pieds en morceaux.
— Cette démission est refusée ! annonce-t-il derrière moi.
Le souffle de Thomas est dans mon cou. Il m’attire doucement contre lui. Ses bras enserrent mes épaules et je tremble en sentant la chaleur de son corps contre moi.
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Avec Thomas


— Emy, est-ce que tu me détestes ?
La voix de Thomas, près de mon oreille, me fait frissonner. La dernière fois qu’il m’a tenue ainsi dans ses bras, j’avais dix-sept ans. Je me souviens parfaitement de chacun de ses gestes et des élans de mon cœur.
— Thomas, lâche-moi.
— Réponds à ma question, me supplie-t-il.
— Non, je ne te déteste pas.
— Pourquoi es-tu partie comme une voleuse, dans ce cas ? Je t’ai dit que si tu ne voulais plus de moi, je ne te forcerais pas. Et toi, tu t’enfuis ?
Il me relâche et je recule vers mon lit pour mettre, tant que faire se peut, un peu de distance entre nos corps. Je n’arrive pas à réfléchir quand il est si près de moi.
— Est-ce que t’avoir embrassée fait de moi une mauvaise personne ? insiste-t-il. Ce n’était pas prévu, tu sais. Simplement…
Il fixe le mur pour éviter mon regard ; il est mal à l’aise.
— Simplement, sur cette terrasse, quand tu es arrivée avec ton jean et ton pull trop grand, tu étais identique à la jeune fille que j’avais quittée. Ça m’a bouleversé. Je luttais depuis plusieurs semaines déjà. J’ai tout fait pour éviter d’être seul avec toi. Je t’ai noyée de travail pour que tu oublies ta rupture. Je voulais te donner le temps de digérer tout cela. J’ai pensé que je tiendrais le coup moi aussi, mais… Quand Damon m’a dit que tu avais passé la nuit à pleurer dans les bras de Vince, je… Je suis devenu fou. J’ai failli frapper Damon pour avoir mentionné ma sœur et Sam devant toi. En réalité, je crois que je me suis détesté de ne pas avoir été là pour toi.
Il braque ses yeux sur moi et je dois m’asseoir sur le rebord de mon lit pour digérer l’information. Oui Damon a remué le couteau dans la plaie et Vince est venu me sortir de la douche dans laquelle je pleurais. Mais…
— C’est toi, Thomas ! je marmonne. C’est toi qui voulais que je like la photo de Sophie ! Tu n’aurais jamais dû t’en mêler.
— Tu l’aurais découvert tôt ou tard. Je voulais juste que tu prouves au monde entier que tu étais passée à autre chose. Je pensais que cette histoire était derrière toi. J’espérais que tu pardonnerais à Sophie et que tu…
Il s’approche de moi et me prend la main. Je suis tellement troublée que je ne la retire pas tout de suite.
— Je pensais que tu pouvais tomber amoureuse d’un autre désormais.
Nous sommes si proches. Il porte ma main à ses lèvres et l’embrasse, puis dépose un baiser dans le creux de mon poignet.
Je tente de bouger mais Thomas me pousse l’épaule. Je suis déséquilibrée et me retrouve allongée. Il se penche vers moi en montant sur le lit. Ses deux bras tendus en extension de chaque côté de mes épaules m’emprisonnent. Son visage est juste au-dessus du mien. Paniqué, mon cœur bat à tout rompre.
Il approche ses lèvres de miennes, je baisse les yeux :
— Non, Thomas. Toi et moi, c’était il y a longtemps.
— Non, toi et moi, c’est tout de suite, susurre-t-il et mon ventre se contracte.
Son parfum suave et épicé emplit mes poumons. J’ai l’esprit plein de souvenirs et ma poitrine se soulève pour reprendre un peu d’air.
— Emilie, murmure-t-il, dis-moi que je peux t’embrasser.
Ses lèvres se posent sur mon front, descendent vers mon oreille, glissent sur ma joue et je ferme les yeux de désir et d’appréhension.
Mon bassin bascule légèrement et ma tête part en arrière lorsqu’il pose ses lèvres brûlantes dans le creux de mon cou.
Soudain un visage s’affiche en gros plan derrière mes paupières closes. Je repousse Thomas brusquement et m’échappe du lit pour me retrouver, le cœur battant, au milieu de ma chambre.
— Thomas, je… je dois me changer. S’il te plaît !
Lucifer plisse ses yeux dorés comme un chat qui voit sa proie lui échapper. Il se lève et passe à côté de moi pour sortir de la pièce. Lorsqu’il me dépasse, je l’entends soupirer :
— Emilie, tu ne pourras pas toujours t’enfuir. Un jour, tu devras affronter tes sentiments.
Il se retourne et me dévisage, l’air triste :
— Tes sentiments pour moi ou pour un autre, ajoute-t-il.
Il sort sans un mot de plus. Lorsque la porte de ma chambre se referme sur lui, mes genoux lâchent. Je glisse à terre et respire fort.
Me remettre avec Thomas est une hypothèse qui ne m’avait pas effleuré l’esprit avant qu’il ne m’embrasse sur la terrasse du loft des 4D. Mon désir pour lui est réel, mais je suis partagée sur la valeur de ces sentiments. Je suis perplexe… Quand il s’apprêtait à m’embrasser, une fois encore, c’est un autre visage qui m’a fait réagir et le repousser si violemment.
Alors que l’homme le plus important de ma vie amoureuse – à l’exception de Sam – me fait une nouvelle proposition, pourquoi est-ce le visage de l’homme le plus horripilant du monde qui surgit ? Pourquoi cette vision des yeux verts et de la moue triste de Damon ? Pourquoi ?
D’ailleurs, où est ce sombre imbécile ? J’ai vu tous les 4 Devils, mais pas le chanteur. Il n’est pas venu au chalet ? Se terre-t-il dans une des suites de la nouvelle annexe ? Je me change en vitesse et file à la réception. Le planning de réservation me dira bien comment maman a organisé leur répartition dans les chambres.
Je consulte le registre. Maman n’aime pas l’ordinateur ; malgré mes reproches, elle préfère tout noter à la main. Je vois que Léo et Thomas ont une chambre dans l’ancienne aile, près de la mienne. Vincent et Ethan ont des chambres plus à l’écart, dans la nouvelle extension, au-dessus du spa. Ils ont dû demander un endroit au calme pour jouer de la musique, car ils aiment composer la nuit sans gêner les autres. Vince doit être en pleine création pour qu’Ethan boive autant de café afin de tenir le coup. Ces deux-là sont inséparables.
Je ne vois pourtant aucune trace de Damon. Alors… il n’est pas venu ? Je soupire de dépit.
Stop ! Une minute ! Pourquoi est-ce que je soupire ? C’est génial que le tyran ne soit pas là ! Une excellente nouvelle ! J’ai démissionné comme prévu, mais Thomas a refusé. Techniquement, je peux revenir dans le groupe ! Si Damon trouve à y redire, il n’aura qu’à se plaindre à Lucifer, ce n’est plus mon problème. C’est logique ! Ou alors logiquement tordu, je ne suis plus très sûre.
Je me ronge l’ongle de l’index, ce que je n’ai pas fait depuis le collège, quand le téléphone de la réception sonne. Je décroche par réflexe.
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Au spa


— Emilie, c’est toi ma chérie ? s’étonne une voix féminine au bout du fil.
— Maman ?
— Je suis furieuse ! hurle-t-elle et j’éloigne le combiné de mon oreille pour préserver mon tympan. Nous reparlerons du retour secret de ma fille chérie dès que j’arrive, crois-moi !
— Maman, mais où es-tu ?
— Je fais des courses avec un de tes collègues. Apparemment, il est allergique aux arachides et j’ai donc préféré l’amener avec moi, pour choisir ce qui lui convenait le mieux. Il est très mignon, ce garçon !
Pendant un court instant mon esprit se vide. Mes neurones entrent en léthargie et mes synapses ne font plus leur travail. Plus aucune information ne circule dans mon cerveau.
— Un collègue ? Allergique aux arachides ? Mais… le seul qui a des intolérances alimentaires chez les 4D c’est… Oh, ce n’est pas possible ! Tu es avec Damon ?
— Damon ? C’est quoi ce prénom ? elle rit. Ah, le show business n’est vraiment pas mon univers… Nous arrivons dans une demi-heure, en attendant, peux-tu amener des serviettes au spa ? Thomas a exigé de réduire le personnel pour des raisons de discrétion ; nous ferons tout en famille cette semaine ! J’ai aussi libéré la femme de chambre et le cuisinier.
— Mais…
— Désolée Emilie, Thomas a dit que tu pourrais gérer seule avec nous. J’espère qu’il ne se sert pas de toi comme bonne à tout faire au moins ?
— Un peu…, dis-je en soupirant.
— Je peux lui remonter les bretelles, si tu veux ?
— Non, tout va bien, merci. C’est un adulte, plus un enfant, maman.
— Et tu crois qu’il m’impressionne ? réplique-t-elle. S’il touche à un cheveu de ma fille, je joue les marâtres ou j’appelle sa mère ! Même le diable a une maman !
J’imagine ma mère et celle de Thomas lui faire la morale et je ricane au téléphone. Ce sont des femmes autoritaires qu’il vaut mieux compter parmi ses amis. Elles sont aussi strictes et terrifiantes envers leurs rivaux qu’adorables et bienveillantes avec leurs enfants. Leurs caractères sont reconnus dans toute la ville. Ma mère est la représentante de l’association des commerçants et restaurateurs ; celle de Lucifer adjointe au maire. Ce sont des personnalités locales, mais aussi des personnalités tout court !
Je raccroche après avoir noté une petite douzaine de tâches à effectuer. L’auberge est une entreprise familiale ; ici tout le monde met la main à la pâte, moi aussi.
Celui qui vient de le comprendre, c’est Damon, qui a été réquisitionné pour les achats. Il est donc venu aussi… L’imaginer faire les courses et porter les sacs de provisions me fait sourire jusqu’aux oreilles.
Je file le cœur étrangement léger vers la blanchisserie et récupère une pile de serviettes. Vincent et Ethan iront sûrement se détendre dans la chaleur du sauna. Je connais assez bien Ethan pour savoir qu’il s’imagine déjà se baladant nu dans les couloirs, loin de l’aile réservée aux autres. Il faut que je lui en parle. Mes sœurs sont avec nous ; pas question qu’il joue les exhibitionnistes même s’il prétend que la nudité est naturelle.
J’entre dans la partie neuve de l’auberge. Les travaux nous ont coûté toutes nos économies, mais c’était le rêve de mon père. Il disait que c’était la touche chaleureuse qu’il nous manquait. Nous sommes les seuls à offrir cette option avec vue sur les montagnes enneigées. En été, nous ouvrons la baie vitrée et les deux piscines, intérieure et extérieure, communiquent. Ce spa, mon père ne l’a jamais vu achevé. J’ai aidé maman sur la fin des travaux et lors des discussions avec le banquier. Après le décès de mon père, cela me semblait plus important que l’université. Quelque part, réaliser son rêve, c’était le garder encore un peu avec nous.
Je serre le paquet de serviettes contre ma poitrine en arrivant devant la porte qui mène à la petite piscine. Je n’ai jamais profité du jacuzzi. Une fois achevée, cette extension ne symbolisait plus qu’un deuil à finir. Je n’y ai jamais mis les pieds, préférant plutôt donner des prétextes bidons que de m’y rendre. C’est la première fois. J’hésite et je sens les larmes me monter aux yeux. Et si je déposais simplement les serviettes devant la porte ? Non, ce n’est pas une solution, il faudra bien que j’arrête de fuir. Je prends une grande inspiration et entre, après m’être déchaussée et avoir retroussé mon jean.
Une chaleur moite se plaque contre moi. Dans la piscine, je vois Vince. Sa tête, rejetée en arrière, repose sur le rebord et ses yeux mi-clos fixent le plafond, ses bras tatoués s’étalent de part et d’autre de sa chevelure rouge. Il est tellement apaisé, immobile et pensif, que je n’ose plus avancer. Il a l’air si fatigué. A-t-il bien pris les somnifères prescrits par le médecin ? Parfois j’aimerais trouver la solution à ses insomnies, mais je suis impuissante.
Seul Ethan arrive à détendre Cerbère, en jouant de la guitare jusqu’à ce qu’il s’endorme. Ethan se moque toujours de son rôle en disant qu’il est le jouet musical de Vince ou qu’il joue la sérénade pour une drôle de princesse. Moi, je pense qu’il est adorable de prendre soin de lui. Il ne se plaint jamais et est capable d’ingurgiter des litres de café pour tenir toute la nuit s’il le faut.
Je sais aussi qu’il aime attirer la lumière des projecteurs et les faveurs du public pour les détourner de Vincent. Aussi, il n’est pas rare de voir ces deux-là ensemble lors d’interviews ou de photos de presse. Le mutisme du géant contraste avec le côté extraverti de son ami. Le Cerbère, malgré sa taille, se cache du public derrière la beauté androgyne du vampire des 4D mais sur les photos que j’ai prises lors des concerts, j’ai pu constater leur proximité permanente. Le guitariste joue pour le public mais regarde sans cesse le bassiste. Leurs regards complices semblent vaincre la timidité de Vince. Sur scène, l’amour de la musique leur permet d’exprimer leur sensibilité.
J’avance vers Vincent pour déposer les serviettes sur un transat derrière lui. Soudain le visage d’Ethan sort de l’eau à quelques centimètres de celui de Vince. Il était là ? Je ne l’avais pas vu… Je m’apprête à signaler ma présence quand, soudain, les lèvres du guitariste s’entrouvrent et se collent à celles du bassiste.



58
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Ce baiser est le plus sensuel et le plus intense que j’aie vu ! Les serviettes m’en tombent des bras.
Soudain, mes pensées s’emmêlent. Un casse-tête, que l’on tournerait et retournerait sans arrêt, s’empare de mon esprit. Les souvenirs de ces dernières semaines s’imbriquent soudain parfaitement et toutes les questions que je me posais trouvent enfin leurs réponses.
Voilà pourquoi les garçons sont toujours logés à part, dans des chambres voisines… Je comprends mieux pourquoi Ethan savait que je n’avais pas eu de relation intime avec Vincent. Et pourquoi Thomas avait ri de moi en disant que Vince et moi c’était impossible… C’était vraiment le cas ! Thomas le savait, le manager était forcément au courant.
Je me rappelle avoir pensé, à la vue des photos que j’avais prises des garçons, que leur amitié était d’une profondeur telle que je les enviais. Mais ce n’était pas que de l’amitié !
J’adore Vincent, il est gentil et très beau. Mais je comprends maintenant pourquoi je me suis endormie calmement dans la chaleur de ses bras. Je ne pouvais pas être attirée par lui, parce… je le sentais. Je ne me l’étais pas avoué parce que ça semblait irréel, mais avec ce baiser, c’est évident. Ils s’aiment.
Cela doit être horrible pour eux de se cacher de la foule, de la presse et même de moi ! Ne pas pouvoir afficher son amour est d’une cruauté sans nom.
Je recule discrètement et m’apprête à sortir. Pas la peine de leur parler tout de suite, je le ferai plus tard, dans un contexte moins gênant.
C’est du moins mon plan jusqu’à ce que j’entende Ethan :
— Oh, mais nous avons une espionne ! Ne t’enfuis pas, petite princesse. Ce n’est pas correct de nous ignorer ainsi !
Il sort de la piscine et je vois Vince se recroqueviller dans l’eau sans oser me regarder.
Le guitariste s’approche de moi et je baisse les yeux. Je ne voulais pas les interrompre. Je suis horriblement embarrassée.
— Emy, dit-il en me faisant face, est-ce que cela te dérange ?
— Pas du tout ! je m’écris, choquée de cette interprétation. L’amour, c’est juste de l’amour ! Personne ne devrait avoir honte de ses sentiments.
Ethan me sourit en se penchant vers moi :
— Dis-le à Vince, me demande-t-il tout bas. Dis-lui qu’aimer n’est pas un crime, il t’écoutera peut-être. Moi, il ne me croit pas, soupire-t-il.
Je regarde Vincent, qui me tourne le dos, toujours immergé. Comment lui dire ce que je ressens ?
— Je vais t’aider, rit Ethan en me soulevant de terre. Pour parler, il faut être à la même hauteur d’yeux !
Il me porte et me jette sans prévenir dans la piscine, toute habillée. Quand je refais surface, je suis prête à lui crier dessus, mais il file vers le sauna. Je ne vois plus que les yeux noisette de Vince qui fixent sans un mot les remous de l’eau provoqués par mon plongeon forcé.
— Emilie, murmure le Cerbère. Je voulais te le dire, mais je n’y arrivais pas. Tu m’en veux ?
Nos regards se croisent et mon cœur se serre. Jamais le géant ne m’a paru aussi fragile.
Je nage vers lui et m’accoude sur le rebord.
— Tu aimes Ethan, je n’ai pas à te juger. Vous allez si bien ensemble ! dis-je songeuse. J’aimerais prendre une photo de vous deux. Une vraie, hors concert, je veux dire. Une photo de couple.
— Tu ne me détestes pas ?
— Non, je m’en veux plutôt de ne pas avoir compris avant ! Me cacher votre couple, alors que j’étais en permanence proche de vous, devait être compliqué. C’est moi qui m’excuse, j’aurais dû le saisir plus tôt.
— Tu ne pouvais pas, Ethan et moi sommes passés maîtres dans l’art de la discrétion.
— Ethan… discret ?
L’association de ces deux mots me fait rire. En littérature, on appellerait ceci un oxymore !
— Si notre secret s’ébruite, nous risquons une chute des ventes. Les fans se sentiraient trahies et nous en voudraient. La maison de disque garde le secret depuis longtemps. Ethan essaye de le dissimuler en jouant au séducteur invétéré et moi, qui ne sais pas bien mentir, je me tais devant les journalistes. Nous survivons ainsi.
— Mais ce n’est pas un crime d’aimer !
— C’est ce que disent Ethan et Thomas. Il pense que nos chansons marcheront quoiqu’il arrive. Mais j’ai peur d’être rejeté, peur de la réaction générale, tu comprends ?
— Tout le monde est au courant chez les 4D, sauf moi ?
— Damon et Thomas m’ont encouragé à te le dire. Ils m’ont juré que je pouvais te faire confiance, mais je n’y suis pas parvenu. Cela fait des jours que j’essaie.
— Mais pourquoi Damon m’a fait toute une scène quand j’ai dormi avec toi ?
— Il faisait des allusions graveleuses pour que je te l’avoue, Emy. C’est moi qu’il visait en réalité, pas toi. Tu as pris la chose personnellement et je peux comprendre. Damon était passablement agressif ce jour-là, même si je ne voyais pas pourquoi.
Je soupire. Damon m’a vue embrasser Thomas sur la terrasse, juste avant que je me blesse. Je chasse l’image de Damon et me tourne vers le bassiste.
— Vincent, je vais garder ton secret et celui d’Ethan. Mais je pense que Thomas a raison de refuser la décision de la maison de disques : votre musique n’a rien à voir avec votre vie privée. Vos chansons toucheront toujours autant le public. Moi, je les adore ! En fait, je vous adore tous.
— Tu es bien la seule à nous aimer, nous qui sommes des démons…
— Et les démons n’ont pas le droit d’aimer ?
— Nos cœurs sont brisés, déviants ou fragiles. Les démons n’ont plus de cœur, voilà l’origine du nom de notre groupe.
— Un mauvais nom alors, si tu veux mon avis !
Il me sourit.
— Si tu savais… murmure-t-il.
— Raconte-moi…
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Flashback
Vincent regarde loin devant lui. De la piscine, la baie vitrée offre une vision panoramique sur la ville. Nous sommes entourés de montagnes et leurs sommets sont cachés par un épais brouillard annonçant la neige.
Nos corps, côte à côte, sont plongés dans l’eau chaude, et chacune de ses paroles dévoile un peu plus de son âme.
*
*     *
Vincent vient d’un tout petit village. Son père y cultivait la terre, c’était un homme simple et bourru qui ne parlait que rarement. Après le décès de son épouse, il avait élevé son fils unique avec sévérité et dans le respect des croyances. La taille de Vince lui donnait un air adulte et son père se félicitait d’avoir un homme à ses côtés pour l’aider à la tâche. Pourtant, Vincent était mélancolique et secret ; il aimait la musique et les livres. Il avait découvert ces passions à l’école mais son père les jugeait inutiles et ridicules. « Ces activités ne te feront pas manger ! », répétait-il à l’envi.
Vincent se cachait. Il écoutait cette musique honnie par son père et composait des mélodies dans la salle de musique du lycée. Il se sentait différent des autres sans s’expliquer pourquoi. Les années passèrent sans que Vincent ne puisse exprimer son envie de vivre ailleurs, obéissant à un père tyrannique et austère. Il menait deux vies parallèles. L’une faite de silence et d’oppression ; l’autre emplie d’une musique qui rythmait son cœur sensible.
Lors d’une soirée, il rencontra quelqu’un. Une personne plus âgée, un étudiant de la ville voisine. Il parlait bien et ne cachait pas la vraie nature de ses désirs. Vincent en avait été bouleversé. On pouvait donc parler d’amour de cette manière, sans complexe et sans honte ? Dans son petit village, c’était impossible. Comme marcher en pleine rue avec une pancarte : « Tuez-moi, je suis celui qui n’est pas comme vous ! ». Mais cet étudiant, lui, s’assumait pleinement. Peut-être qu’au fond, c’était normal ?
Pendant des jours, Vincent garda en mémoire le discours de ce garçon. A-t-on le droit d’être différent ? Il fallait peut-être rester honnête avec soi-même… Se cacher le faisait tellement souffrir qu’il n’en dormait plus la nuit – de peur d’être démasqué. Il n’était pas une mauvaise personne mais son secret le maintenait prisonnier de lui-même.
Un après-midi, alors qu’il aidait son père dans les champs, il prit son courage à deux mains pour tout lui avouer. C’était son père après tout, il pouvait bien comprendre son fils. Vincent n’avait pas besoin de le crier sur tous les toits, mais si au moins sa famille l’acceptait, cela suffisait. C’était son vœu égoïste : celui d’être accepté tel qu’il était.
À l’annonce de son fils, le père était resté immobile. Ses mains s’étaient serrées autour de la canne qu’il prenait pour marcher dans les champs. Son visage prit une expression de douleur, puis de mépris. Cependant, il n’était pas si étonné, comme s’il le savait depuis longtemps. Ses lèvres s’étaient brusquement retroussées de haine et de répulsion : « Tu aurais dû le garder pour toi ! » avait-t-il asséné à son fils qui le regardait avec espoir.
Le père avait levé sa canne et la pointa vers le cœur de l’adolescent : « Ton pêché, je ne peux l’accepter ! avait-t-il froidement énoncé. Tu es un démon de la pire espèce ! Pars d’ici ! Ne reviens plus jamais me voir ! »
Sans un mot de plus, le vieil homme s’était retourné. Et c’est ainsi, avec un bâton pointé sur le cœur et le souvenir d’un père méprisant, que Vincent comprit qu’il n’avait aucune valeur. Il était repoussant, ignoble, déviant : un démon de la pire espèce… Sa propre famille le reniait.
Les jours suivant, Vincent vécut chez des amis, puis dans la rue, pour ne déranger personne. Avec son physique de géant, on le croyait adulte. Il avait donc menti et commencé à travailler sur des chantiers comme main d’œuvre au noir. De quoi subvenir à ses besoins. Il changea de ville, abandonnant l’espoir de revoir son père, dormant dans des foyers avec d’autres personnes comme lui au lourd passif. Il apprit à se taire pour ne plus être rejeté.
À dix-neuf ans, il trouva un job dans un salon de tatouage. Il devait aider les clients et les conseiller. C’était son premier salaire fixe et cela lui permettait de payer un loyer et de manger chaque mois. Pour certaines personnes, avoir un travail et un logement semble évident, mais pour Vincent c’était une porte de sortie de l’enfer de la précarité. Il ne voulait pas laisser passer cette chance et travailla donc ardemment.
Son employeur apprécia sa diligence et son implication et lui offrit ses premiers tatouages. Vincent les avait dessinés lui-même. Ils exprimaient sa douleur d’être différent ; leurs courbes sinueuses représentaient les détours de son âme. Vincent ne trouvait pas les mots, et ses dessins parlaient pour lui.
Il pensait vivre dans l’ombre de sa vraie nature éternellement. Mais un soir, un homme au look gothique pénétra dans le salon. Les longs cheveux noirs et le regard souligné par un trait d’eyeliner interrogeaient Vince derrière son comptoir. L’homme se pencha sur les dessins que Vince traçait pour meubler les moments creux.
Il reconnut immédiatement Ethan. Le jeune homme était déjà une star dans le cercle des amateurs de rock indé. Lorsque leurs regards se rencontrèrent, le géant comprit que son cœur de démon reprenait place dans sa poitrine. Si le jeune homme continuait de le dévisager, il serait difficile de cacher.
— Ce CD, c’est de toi ? avait demandé Ethan sans détourner son regard.
Il déposa une pochette sur le comptoir. C’était un recueil de compositions que Vince avait envoyé à un groupe local, plusieurs semaines auparavant.
— Si c’est de toi, continua Ethan, alors nous sommes faits pour être ensemble.
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Flashback
Que venait de dire cet homme ? Ses pensées étaient confuses. Les membres du groupe, à qui ces morceaux étaient destinés, n’avaient pas apprécié. Mais Ethan avait récupéré le CD pour lui. Il prétendait avoir répété ces mélodies pendant des jours, obnubilé.
— Pardon ? avait murmuré Vince, abasourdi.
— J’ai compris chaque note, s’enthousiasmait le guitariste, et je veux jouer ces morceaux ! Mais j’en veux encore d’autres, plus sombres et plus libérés. Je veux jouer tes compositions. J’en suis amoureux.
Vince n’avait jamais reçu de compliment pour sa musique. Il ne pensait pas que quelqu’un pouvait la comprendre – même s’il l’espérait secrètement. Pourtant, à cet instant précis, un homme « aimait » ses mélodies qui exprimaient les méandres de son cœur de monstre. Il était bouleversé.
C’est ainsi qu’il devint ami avec Ethan et qu’il se mit à écrire pour lui jours et nuits. Les deux jeunes hommes, qui ne se quittaient plus, réarrangeaient ensemble les compositions du géant.
Le cœur de Vincent restait monstrueux. Il n’en parlait pas et son âme se révélait à travers un cri musical. S’il devait se taire pour l’éternité, ce serait son seul moyen d’expression.
Ethan changeait sans cesse de groupe. Insatisfait, il prétendait que personne ne pouvait comprendre sa personnalité, et que seules les harmonies de Vince pouvaient combler sa mélancolie. En parallèle, ses études de médecine lui prenaient beaucoup de temps. Il allait devoir choisir entre sa passion et un avenir tout tracé en reprenant le cabinet de ses parents.
Afin de se faire connaître du milieu professionnel, il avait envoyé une maquette à un contact qui faisait un stage auprès de la triple M. Ce stagiaire, c’était Thomas. Un mois plus tard, alors qu’il n’y pensait plus, il reçut une enveloppe avec une clé USB et un mot : « J’ai trouvé celui qu’il faut pour écrire les textes qui correspondront à vos âmes. Si vous voulez tenter l’aventure, rendez-vous à Paris. »
Vince, par curiosité, écouta la chanson qui accompagnait l’énigmatique lettre ; une lettre qui ressemblait plus à un défi qu’à une réelle proposition. La voix atypique d’un garçon envahit son petit appartement. Sur sa mélodie et la guitare d’Ethan, les paroles s’accordaient à chaque rythme. Mais ce n’était pas ce tempo parfait qui avait le plus troublé le géant et le guitariste. Le poème musical décrivait avec justesse et emphase la douleur de ceux qui ne peuvent dire qu’ils s’aiment. Chaque mot, choisi avec soin, lançait un appel à l’acceptation de soi. C’était une déclaration de liberté et un aveu d’impuissance face à l’intolérance. Cette voix hors norme, éraillée et sombre, hurlait un amour secret.
Pour la première fois de sa vie, Vincent pensa qu’on comprenait sa douleur. Ces paroles restèrent gravées dans son esprit. C’était ridicule de pleurer pour une simple chanson mais il ne put retenir une larme.
Ethan se leva du canapé où ils étaient assis tous les deux.
— Nous allons à Paris, déclara-t-il.
— Je ne veux pas que les paroles, ajouta Vincent. Je veux que ce soit ce chanteur qui les interprète.
Ethan sourit et prit deux billets de train pour le soir même.
Dans un petit bar de la capitale, ils retrouvèrent Thomas et le parolier. Convaincre ce dernier fut ardu car il prétendait que seul écrire l’intéressait, mais Vincent insista. Ces textes ne pouvaient pas être interprétés par n’importe qui. Seul celui qui en comprenait les subtilités pouvait leur donner toute leur dimension. Après plusieurs verres, l’auteur hocha la tête. Il prendrait des cours de chant s’il le fallait. Vincent se rendit compte qu’il n’avait jamais autant parlé à quelqu’un, en dehors d’Ethan. Ce garçon à la plume incisive, c’était Damon.
Thomas dressa alors une liste d’événements à organiser et de lieux où se produire. Cela ressemblait à un plan de conquête de la scène musicale parisienne. Il s’occuperait de la partie marketing et communication. Il avait déjà tout prévu, comme si la création de ce groupe était une affaire entendue avant même qu’Ethan et Vincent ne débarquent sur le quai. Sur une idée de Vincent, le groupe prit le nom des « Démons ».
Ethan abandonna ses études. Quand Vince lui demanda si c’était raisonnable de tout arrêter, Ethan s’était approché de lui et, de la main, lui avait effleuré la joue. « Je n’abandonne pas mes rêves, lui avait-t-il avoué. À partir d’aujourd’hui, je les vis avec toi. »
Cette déclaration suffit au géant pour savoir qu’il avait enfin trouvé sa place. La musique libérait son âme et Ethan, qui le prenait doucement dans ses bras pour l’embrasser, venait de comprendre son cœur sensible.
Un an plus tard, les Démons commençaient à être connus auprès des maisons de disques et du public. Ce succès venait en partie d’un clip vidéo très sulfureux, lancé sur internet – comme une sextape.
Le batteur de l’époque les quitta car il n’aimait pas leur orientation, pas assez punk pour lui. Il manquait donc au groupe un nouveau batteur pour être au complet.
Après plusieurs essais infructueux avec les musiciens qui accompagnaient leur première tournée, Thomas arriva avec Léo. Il l’avait rencontré dans les coulisses de « The Singer », à l’époque où il était stagiaire pour la Triple M et ils étaient devenus amis.
Le choix de Léo semblait évident pour Thomas.
Malgré le scepticisme des Démons à l’idée d’intégrer un garçon si jeune, sa démonstration impressionna tout le monde. Ce blondinet au visage d’ange ne jouait pas, il faisait battre son cœur. Le nom du groupe devint « 4 Devils », raccourci en 4D sur une idée de Léo.
À présent, les garçons se produisaient dans toute l’Europe et projetaient de partir à la conquête du continent américain et de l’Asie, où leur musique commençait à faire des émules grâce aux réseaux sociaux. Mais il fallait aussi une assistante pour le groupe. Une personne de confiance pour gérer les petites choses du quotidien. Quelqu’un qui garderait les secrets et accepterait chacun des démons. Quelqu’un qui ne les trahirait pas et ne profiterait pas de leur renommée pour l’utiliser à leurs dépens…
My Music Major présenta une douzaine de personnes. Mais elles ne convenaient pas à Damon, qui ne faisait plus confiance à qui que ce soit. Vince, qui ne voulait pas dévoiler sa relation avec Ethan, n’était pas convaincu non plus. Thomas refusa finalement toutes les propositions de la firme et promit de recruter la personne capable de gérer le groupe. Pour cadrer les démons, il fallait un ange à forte personnalité. C’est ainsi qu’il engagea une jeune fille à l’humour décalé et au caractère bien trempé.
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Mes démons


— Avouer mon secret, m’explique Vince en passant une main dans ses cheveux rouges, c’est mettre tout le groupe en danger. C’est aussi, me dit-il plus doucement, me confronter au souvenir de mon père que je n’ai plus jamais revu. J’en rêve parfois la nuit et je me réveille sans pouvoir retrouver le sommeil. Le poids de ce secret m’empêche de dormir. J’ai peur à chaque instant qu’on nous découvre et que le groupe soit rejeté… comme je l’ai été. Tu comprends ?
Je me rapproche de ce géant au cœur si fragile.
— Oui, la peur du rejet, je la comprends très bien. Je ne dirai rien, Vincent. Et si un jour tu souhaites tout dévoiler au monde entier, je serai près de toi pour te soutenir.
Vince me sourit et me prend dans ses bras immenses. Il n’y aura plus de sujets tabous entre nous. Je comprends mieux que personne la peur de la trahison, la haine de soi-même, et à quel point cacher ses sentiments à ses proches est une épreuve de chaque instant.
— J’ai le droit de participer au câlin ? lance la voix d’Ethan.
Accroupi sur le rebord, il nous regarde avec un sourire bienveillant.
— Cette fois, je suis d’accord, dis-je. Je ne voudrais pas que tu sois jaloux.
Il nous serre tous les deux dans ses bras. Nous rions en sortant de la piscine et je laisse les deux amoureux seuls. J’enfile le peignoir de Vincent, il m’assure que les serviettes lui suffisent amplement, tandis qu’Ethan se moque de lui, prétextant que la chaleur de son corps suffira à son amant.
En longeant les couloirs, je me rends compte que, pour la deuxième fois en quelques jours, je porte le peignoir de Vincent et que je suis entrée dans l’eau toute habillée. Je traverse l’auberge et passe devant la réception avant de monter dans ma chambre. La porte de l’entrée principale s’ouvre et laisse s’engouffrer un vent glacial ainsi que quelques flocons de neige. Je tremble de froid et m’immobilise devant l’accueil alors que deux yeux verts me toisent.
Je retiens mon souffle.
Damon porte d’énormes sacs qui débordent de provisions, ses larges épaules sont couvertes de neige et ses cheveux bruns dépassent de son bonnet humide. Il me dévisage sans un mot. L’instant de surprise semble durer une éternité.
Il regarde mon peignoir ainsi que les chaussures que je tiens à la main ; mon jean trempé dégouline sur le tapis.
— Tu prends encore des douches avec tes vêtements ? C’est ta nouvelle passion ? dit-il d’un ton malicieux.
Il plaisante ? Mes sourcils se froncent, j’ai envie de lui lancer une réplique bien sentie mais en même temps, je me sens mal à l’aise. J’ai cru ne jamais le revoir. J’ai pensé qu’il me haïssait et qu’il me considérait comme une traîtresse. Je pensais devoir effacer à tout jamais son regard vert qui se posait si souvent sur moi.
Et lui, il se contente de m’envoyer une vanne en s’invitant chez moi ?
Devant le silence gêné et lourd qui s’installe, nous ne bougeons pas, prisonniers de nos sentiments mitigés.
La porte s’ouvre à nouveau et une tornade humaine, pleine de couleurs et de paquets, se précipite sur moi.
— Emy, ma chérie ! s’écrie ma mère en me prenant dans ses bras. Tu m’as manquée ! Fille indigne, va ! Tu ne donnes même plus de nouvelles, je me ronge les sangs et tu t’en moques ! C’est typique des jeunes qui prennent leur envol, mais quand même, pense à ta pauvre mère de temps en temps. Mais qu’est-ce que c’est que cette tenue ? Tu vas attraper froid !
Je suis noyée par son flot de paroles, prise entre son amour débordant et ses reproches de mère possessive.
— Thomas a réservé toute l’auberge pour garder l’anonymat, se moque-t-elle. Franchement, comme si nous pouvions avoir des paparazzis dans le coin ! Il prend la grosse tête. Heureusement que ton ami m’a aidée à faire les achats de cette semaine. Pouvez-vous poser le tout dans la cuisine, jeune homme ? C’est la troisième porte à la gauche, ordonne-t-elle.
Damon obéit en me lançant un sourire amusé. Ma mère a dû le traiter en sous-fifre sans reconnaître le chanteur des 4D, dont elle n’a que vaguement entendu parler grâce à mes sœurs. Et la voilà qui m’explique comment va fonctionner cette semaine avec mes collègues… Je hoche la tête et répète que j’ai bien compris, avant de monter me changer.
Quand je refais surface en version séchée-peignée-habillée, Damon est encore en train de ranger les achats dans les placards, et ma mère est penchée à côté de lui sur sa liste de commissions.
— J’ai oublié d’acheter du pain ! s’écrie-t-elle. Emilie, peux-tu aller à la boulangerie ?
Damon me tourne le dos et continue de disposer nonchalamment les boîtes de sauces et de lentilles sur l’étagère.
Je préfère sortir prendre l’air quelques minutes pour éviter de lui parler. La boulangerie est un prétexte comme un autre. De toute façon, une question de maman est un ordre déguisé. J’acquiesce de bonne grâce et sors de chez moi après avoir enfilé un vieux manteau qui traînait dans un placard. Je n’ai pas la force de fouiller mes placards. Celui-ci, même s’il est un peu usé, fera l’affaire.
Je descends vers le centre-ville, laissant derrière moi notre auberge et les montagnes qui disparaissent dans le brouillard. Au bout de quelques mètres, j’entends des pas crisser sur la neige fraîche. Je me retourne pour voir qui me suit.
Les mains dans les poches, le regard sur les champs en contrebas, Damon s’avance vers moi.
Je hausse les épaules et continue en silence, le devançant largement. S’il veut me parler, libre à lui, mais je n’amorcerai pas la conversation. Je ne sais même pas quoi lui dire. Mes doigts gelés tremblent et je souffle dessus, sans succès, pour les réchauffer. Il va se remettre à neiger, c’est certain, je le sens. Le ciel est blanc, empli de lourds nuages. Les sons des pas derrière moi s’accélèrent et la silhouette de Damon apparaît à mes côtés.
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Il n’a rien dit ! Il n’a même pas ouvert la bouche !
Pourtant s’exprimer avec des mots, c’est son métier… A-t-il perdu sa voix en quelques minutes ?
Je commande le pain, alors que la boulangère me raconte les derniers ragots du voisinage – je suis la seule à ne pas les connaître et elle est si heureuse de me revoir après tous ces mois…
Damon attend dehors, regardant les nuages qui s’amoncèlent.
Il est déjà treize heures et, soit j’ai faim, soit la présence du chanteur provoque de drôles de réactions dans mon estomac… Qu’espère-t-il ? Que je m’excuse ? Que je m’énerve ? Ou que je lui dise qu’il m’a manqué ? (Attention, cette dernière option est proscrite de manière catégorique !) Je ne comprends plus.
Nous nous dirigeons vers la maison en passant par l’artère principale, toujours dans un silence qui me rend dingue. Je n’en peux plus !
— Damon, dis-je du ton le plus détaché possible, pourquoi me suis-tu ? N’as-tu rien d’autre à faire ?
— Non, se contente-t-il de répondre.
— Comment ça, non ? Personne ne t’a forcé à être ici que je sache.
— Si.
— Pardon ?
— Je suis obligé de rester avec toi jusqu’à minuit, finit-il par lâcher.
— Hors de question !
J’expire bruyamment et accélère le pas.
— Tu n’as pas le choix non plus, commente-t-il.
Je me retourne et le toise de la tête aux pieds. Il est en mode incognito : bonnet, écharpe et lunettes noires.
Je râle :
— Je ne vois pas ce qui me forcerait à rester avec un crétin dans ton genre pendant… Soudain, ça fait tilt ! « Jusqu’à minuit » ? Oh, non !
— Le pari ? je murmure en pensant au marché conclu avec Thomas avant l’interview. C’est toi le grand gagnant ?
Évidemment, après sa révélation de la sextape, les fans ont dû se déchaîner. Damon a dû se retrouver à l’honneur… de la pire des manières.
— Tu comprends vite, mais il faut t’expliquer longtemps ! me nargue-t-il. Léo et Vince m’ont forcé la main pour que ce soit aujourd’hui, afin de profiter du reste de leurs vacances avec toi. Réjouis-toi, Emy !
— Me réjouir de quoi ?
— Tu as la chance de passer une journée avec l’homme le plus célèbre du pays.
— Une chance pareille me fait mourir de joie, dis-je avec ironie.
— Si tu veux mourir, on peut s’arranger sur le programme que je te préparais, sourit-il.
Je me mords la lèvre inférieure. Provoquer un tyran-nosaure qui vient de se voir octroyer tout pouvoir sur moi est une mauvaise idée. Mieux vaut se taire et encaisser. Je le lui ferai payer plus tard. Par exemple, en lui mettant des cacahuètes dans son café du matin plutôt que ses trois sucres habituels. À quoi ressemblerait « l’homme le plus célèbre du pays » en pleine crise d’allergie aux arachides ? Je souris sournoisement en pensant à son visage boursouflé au bord de la tétanie. La vengeance est un plat qui se mange froid et je suis prête à m’en faire un sorbet !
Les idées de tortures occupent mon cerveau et je n’aperçois pas immédiatement la personne qui fait irruption devant moi en sortant d’une boutique. Elle me rentre dedans et je trébuche, laissant tomber mes baguettes au sol.
— Emilie, c’est toi ?
Je me relève et reconnaît la jeune femme. Eloïse… Je ne l’ai pas recroisée depuis ma fuite du bal d’Halloween. Elle ne porte plus sa tenue de vampire mais son regard reste aussi cruel que la dernière fois, lorsqu’elle m’avait annoncé, avec un plaisir non dissimulé, que ma BFF sortait avec mon petit ami. Je me tais, gênée.
— Ne me dis pas, ma pauvre, me crache-t-elle au visage, que tu es venue pour la fête costumée de ce soir. Le dernier bal ne t’a pas trop réussi ; on en parle encore à la fac.
Elle rit méchamment.
— Qui oserait t’accompagner ? se moque-t-elle.
— C’est ce soir ? intervient soudain Damon. Parce que si c’est le cas, elle sera avec moi.
Il se penche vers moi et m’attire contre lui.
— Emy restera avec moi jusqu’à minuit, dit-il, donc j’imagine que nous irons ensemble.
Eloïse a un mouvement de recul. Elle détaille l’étranger.
— Emilie est votre petite amie ? articule-t-elle étonnée, comme si elle avait du mal à faire le lien entre moi et le garçon sexy au sourire ravageur. Je ne peux pas croire un truc pareil… Et qu’est-elle exactement pour vous ?
— Elle est à moi !
Il me colle et m’embrasse sur la tempe. Ses gestes lascifs et ses mains qui descendent dans mon dos me font rougir, même si je sais qu’il joue la comédie.
— À vous ? répète Eloïse, incrédule.
— Oui, elle m’appartient et obéit à tous mes désirs.
Pour la journée, me dis-je mentalement, mais il ne précise pas ce détail.
— Par exemple, continue mon maître d’un soir, si je lui dis de porter mon écharpe, elle le fera.
Damon ôte son écharpe bariolée, qui lui cache une partie du visage, et me la passe autour du cou.
— De même que mon bonnet ou mes lunettes, fait-il en les enlevant pour me les confier.
Le visage de Damon sans aucun artifice, ses boucles brunes et son regard vert sont à découvert. Eloïse en est bouche bée.
— Vous êtes… vous êtes le… le… du groupe de rock ? Je veux dire…
— Chut, jeune fille ! intervient Damon en plaquant son doigt sur ses lèvres. Personne ne doit savoir. Je passe un moment avec mon amie, en toute discrétion, et j’espère que vous tiendrez votre jolie langue. Sinon… ajoute-t-il en se penchant vers elle, je me ferais un plaisir de l’arracher avec mes propres crocs.
Les lèvres d’Eloïse restent entrouvertes de surprise et de désir. Son regard jaloux nous poursuit alors que nous nous éloignons.
— Il va falloir racheter du pain, commente tranquillement Damon en remettant son écharpe et son bonnet.
— On ne va quand même pas aller à cette soirée ? dis-je, incertaine.
— Pourquoi pas ? répond Damon en haussant les épaules. S’il faut meubler le temps de supplice que je dois passer avec toi, cela me semble être une option correcte. On va dire à Ethan qu’il y a une soirée déguisée, il va sauter de joie et exiger un costume. S’il y a un buffet, Léo sera de la partie aussi. Tu pourras danser dans les bras de ton Vincent chéri… Quelle chance ! ricane-t-il.
— Vincent m’a tout dit.
Je lui tends ses lunettes de soleil. Il a un moment d’hésitation, comme s’il ne me croyait pas.
— Tant mieux, répond-il finalement. Ce secret devenait trop pesant pour leur couple et pour nous aussi. De la même manière que cette histoire de vidéo me tuait. Tu sais, il avait honte de te l’avouer.
— Toi aussi ? je demande. Toi aussi tu avais peur que je te rejette si j’apprenais pour la sextape ? C’est pour cette raison que tu m’as demandé de partir ?
Derrière ses lunettes noires, je ne peux pas voir son expression.
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Là, où tu ne pourras pas t’enfuir !


Damon soupire en se dirigeant vers la boulangerie pour racheter du pain.
— C’est pourtant ce que tu as fait, commente-t-il. Tu es partie.
— Mais c’est toi qui voulais que…
— Je t’ai appelée, Emilie. Je t’ai dit : « Tu peux partir. Tu es libre de chacune de tes décisions. » Et tu as choisi.
Il désigne de la main les montagnes sur notre droite :
— Tu es revenue au point de départ.
Il entre dans la boulangerie. Je fixe le bout de mes chaussures. J’étais si bouleversée devant cet écran de télévision, devant les révélations inattendues du chanteur, devant mon impuissance face à Gossip Boy… Quand j’ai compris que j’avais poussé le chanteur à faire ces aveux en public, je m’en suis voulu. Je me sentais triste d’avoir été si naïve.
J’aurais tant voulu que Damon me fasse confiance. Au fond, le chanteur est comme moi et Vincent : il a peur d’être seul, terrifié à l’idée d’être mis à l’écart pour ce qu’il est, pour ses fautes et son passé. Et moi ? Moi, j’ai fait tout ce qu’il ne fallait pas : je suis partie au lieu de le soutenir.
Et pourtant, je lui en veux. Ses propos ne sont jamais clairs. Tout est à double sens, comme ses paroles. Il prêche le faux, assène des demi-vérités et fait des allusions qui semblent différentes de ce qu’il pense réellement. Je suis trop honnête et directe pour agir comme lui.
— Tu es lâche, je soupire au moment où il sort de la boutique.
— Quoi encore ? grommelle-t-il.
— Tu es lâche ! je répète. Si tu ne dis pas les choses, je ne peux pas les comprendre.
— Tu ne peux pas ou tu ne veux pas ?
— Je…
— Soit tu joues les imbéciles, soit tu préfères te voiler la face. À ton avis, Emilie ?
Devant mon manque de réaction, il fronce les sourcils et prend la direction de l’auberge. Je lui cours après.
— Damon, attends !
— Dois-je te considérer comme une assistante ? demande-t-il soudain. Est-ce que tu ne devais pas démissionner ?
— J’ai essayé mais Thomas a déchiré ma lettre. Il n’a pas accepté ma démission.
— Et toi tu acceptes toutes ses décisions sans discuter ? Je m’en doutais. Rien ne change ! Nous sommes donc tous ici parce que Thomas te court après, encore. C’est logique !
— Il ne me…
— Si ! s’exclame-t-il. Si ! Nous sommes là pour cette raison. Que vas-tu répondre à sa déclaration ?
— Cela ne te regarde pas !
— C’est toi qui me demande d’être honnête, Emilie. Essaye de l’être aussi. Que représentent les 4 Devils pour toi ?
— Vous êtes…
— Un simple job ?
— Non, bien sûr que non ! Vous êtes mes amis, vous êtes comme… comme… mes frères.
— Des frères ? ricane-t-il odieusement alors que nous arrivons devant chez moi. Je ne veux pas être ton frère.
— Mais…
Il relève ses lunettes et me jette les baguettes dans les bras, que je rattrape tant bien que mal. Occupées à tenir le pain, mes mains ne peuvent pas repousser celles de Damon qui se posent de chaque côté de mon visage. Ses yeux verts sont si proches des miens et je sens son souffle sur mes lèvres.
— Je ne veux pas être ton frère, répète-t-il doucement. Est-ce que c’est assez clair pour toi ?
Mon cœur s’accélère et ses battements emplissent tout mon corps. Je n’ai pas peur, c’est même très différent de ce que j’ai ressenti avec Thomas dans ma chambre ou sur la terrasse. Le visage de Damon se rapproche encore un peu et je ferme les yeux.
— Vous êtes enfin de retour ? nous interrompt Lucifer.
Depuis le pas de la porte, il nous dévisage, l’air crispé.
— Tiens, voilà le grand frère, murmure le chanteur.
Il recule tandis que je rougis.
— Damon, lâche-la ! exige Thomas en s’avançant vers nous.
— Tu n’as pas ton mot à dire, manager, lui répond le chanteur. Elle est avec moi pour la journée et ce soir nous allons danser. Trouve-nous des costumes pour le bal masqué de la ville, sauf si tu veux que je m’expose à la presse à visage découvert.
Damon me reprend les baguettes des mains et les lance dans les bras de Thomas.
— Bien sûr, Thomas, tu es cordialement invité, sourit Damon. Trouve-toi une cavalière et dis aux autres de nous y rejoindre !
Le tyran attrape mon poignet et m’emmène vers la montagne, alors que Thomas nous regarde partir sans réagir. Nous croisons Léo, traînant derrière lui sa luge de compétition, ainsi que mes sœurs, mais Damon m’entraîne dans sa course et je n’ai pas le temps de m’arrêter pour discuter.
— On se voit au bal ce soir, Léo ! lui lance Damon. Préviens les autres.
— Vous venez au bal masqué ? s’écrie ma sœur Amanda. Léo, sois mon cavalier, s’il te plaît !
— Il lui faut un costume, s’exclame Eve. On pourrait appeler notre tante, elle a toujours ce qu’il faut !
Je vois Eve dégainer son téléphone et lever son pouce en l’air pour me signifier qu’elle se charge de tout, pendant qu’Amanda fait des bonds de joie autour du batteur.
— Où allons-nous ? je demande, inquiète de voir le ciel s’assombrir vers les sommets. Il va neiger en altitude, c’est dangereux.
— Je t’emmène loin du monde, répond Damon. Cette fois, tu ne t’enfuiras pas. Tu n’auras nulle part où aller !
Nous marchons depuis plusieurs minutes. Les yeux braqués sur les nuages, je m’inquiète. Si nous nous nous retrouvons dans un brouillard trop épais, nous ne pourrons plus revenir sur nos pas. Je connais trop bien la montagne pour savoir que défier la météo est imprudent. Et s’il se met à neiger, ce sera pire. N’ayant pas de portable, il sera impossible de prévenir qui que ce soit en cas de souci.
Nos pieds s’enfoncent jusqu’aux chevilles dans la neige fraîche. Nous sommes seuls, au milieu d’une vaste étendue blanche et vierge qui se déploie à perte de vue. Seul le vent siffle et meuble le silence de cette marche effrénée. Chaque fois que j’essaie de parler au chanteur, il me répond : « Pas de question ! »
J’obéis à contre-cœur et ronge mon frein. Attends que minuit sonne, mon pauvre ! Je vais tapisser ta chambre de tout ce à quoi tu es allergique ! Mes chaussures de ville commencent à prendre l’eau. Je ne suis pas équipée pour une marche en hauteur.
Nous entrons dans un nuage de brume. Damon accélère le pas et j’ai du mal à le suivre.
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Vision du passé


Je m’arrête, incertaine, et regarde en contrebas. Nous ne sommes pas loin de l’auberge, mais, avec l’altitude et ce brouillard, je ne la vois déjà plus. Un flocon tombe sur mon nez. Puis un autre, sur ma joue. Il neige. Le vent accélère sa course. C’est mauvais ! Nous devons rentrer avant qu’il ne soit trop tard. Je me retourne pour crier à Damon de faire demi-tour ! Il ne faut pas faire un pas de plus vers les sommets.
Au loin, je distingue soudain une silhouette sombre. Une capuche noire, une écharpe remontée jusqu’au nez. Mon cœur explose et un soupir m’échappe inconsciemment. L’encapuchonné ? Je me précipite vers l’homme qui me tourne le dos. Que fait-il ici ? Je me mets à courir. Mon cœur dans ma poitrine fait des bonds et les larmes me montent aux yeux.
— Ne t’en vas pas ! je crie.
Mes mains se tendent à travers l’épais nuage blanc. « Denis, je t’en prie, reviens ! Ne me quitte pas ! » Une porte vient de s’ouvrir sur des souvenirs enfouis. Denis. C’est après lui que je courais ce jour d’été caniculaire. C’est lui que j’appelais comme une damnée. Le quai désert de la gare était tout ce que j’avais réussi à obtenir. Le train était déjà loin. « Denis ! Pourquoi m’as-tu laissée ? »
Je dérape sur une plaque de verglas et m’effondre dans la neige. Mes larmes coulent sans que je comprenne pourquoi. Pourquoi est-il parti ? Mes mains tremblent sur mes joues. Denis, Denis… Je ne me souviens pas bien. Ma marraine avait raison. J’ai oublié. Je l’ai oublié. Pas totalement car des bribes de mon adolescence refont surface… Mais jusqu’à quand ? Après la boîte de nuit ? Après ma nuit avec Thomas ? Il y a comme un trou béant dans mon autobiographie. Comment l’encapuchonné était-il sorti de ma vie ? Pourquoi et quand était-il parti ?
Une main se pose sur mon épaule et je sursaute.
— Tu pleures ? s’étonne Damon. T’es-tu fait mal ?
Ses yeux verts se plissent et ses sourcils se froncent. Il me tire par le bras pour me relever. Je fais un pas vers lui. La plaque de verglas dissimulée sous la neige se rappelle à mon bon souvenir et je glisse à nouveau, entraînant le tyran dans ma chute.
Nous sommes allongés dans quinze centimètres de poudreuse. Enfin, c’est plutôt Damon qui est dans la poudreuse. Moi, je suis sur lui. La position est plus que gênante et mon cœur recommence à me jouer des tours. Les bras de Damon se posent dans mon dos. Il n’a pas l’air de vouloir bouger. Je sens son souffle sur mes cheveux. Ses lèvres si près de mon front me rappellent le baiser très chaste qu’il a déposé sur ma tempe, alors qu’il faisait semblant d’être mon petit ami devant l’autre peste. Collée contre lui, je me mets à rougir de plus belle. J’essuie mes larmes et tente de me relever à la hâte.
— Je suis désolée, je murmure.
Mes mains prennent appui sur son torse mais je laisse échapper un cri au moment où mon pied touche le sol. Ma cheville ! Elle me fait mal, j’ai dû la tordre. J’ai du mal à marcher mais je tente malgré tout de m’éloigner de Damon. Mon visage est déformé par la douleur.
— Tu t’es réellement blessée ? demande-t-il.
Je vois son visage inquiet entre les flocons de neige qui tombent en rafales rapides. Il fait cette même moue inquiète et triste que celle qu’il avait en m’accompagnant à l’hôpital. Je ne veux pas qu’il me regarde ainsi. Je déteste quand il m’observe silencieusement, parce que je ne sais plus comment réagir. Le taquiner, le provoquer, lui répondre en faisant de l’humour, c’est facile. Admettre qu’il puisse me scruter si intensément, comme si j’étais une petite chose fragile, en revanche, me fait paniquer. Mon cœur est perdu dans ce genre de situation.
— Je ne vais pas en mourir, dis-je pour dédramatiser. Ce n’est rien. J’ai déjà une main en mauvais état, la cheville n’est qu’un petit détail !
— Tu es si maladroite ! La pire assistante de tous les temps !, commente-t-il.
Il me regarde en souriant et avant d’avoir eu le temps de lui répliquer qu’il est le pire assisté de toute la planète, il me prend dans ses bras.
— Nous ne sommes plus très loin, je vais te porter.
Je comprends alors qu’il y avait un but à notre excursion improvisée. Le chanteur me soulève et marche prudemment pour éviter le moindre faux pas. Nous avançons vers ce que je distingue être une petite cabane. C’est un relais pour les randonneurs. Il en existe quelques-uns sur le sentier vers les hauteurs.
Damon ouvre la porte et me dépose sur une chaise ; nous sommes enfin à l’abri du vent qui siffle et s’intensifie. Le brouillard a pris possession des alentours. Pas la peine d’espérer fuir sans visibilité, pas la peine de penser à courir avec une cheville foulée. Me voilà coincée avec le grand Tyran-nosaurus Rex pour plusieurs heures. Vais-je me faire dévorer ?
Damon attrape un plat en verre sur une commode et ressort aussitôt, sans un mot. La petite cabane est rustique et ne possède qu’un lit d’appoint, un poêle, une table et deux chaises en plus de cette minuscule commode en bois.
Que faisons-nous ici ? Je n’ai pas le temps de réfléchir que le chanteur réapparaît aussitôt et s’agenouille devant moi. Dans le plat, il a déposé de la neige. Mon pied nu, que je viens de déchausser est énorme et rouge. Ma cheville enfle à vue d’œil.
Le tyran m’invite à poser mon pied dans la neige, puis en prend dans ses mains pour en plaquer sur ma cheville douloureuse.
— La glace fera sûrement un peu dégonfler ta cheville, m’explique-t-il.
La sensation sur ma peau nue est comme une brûlure. Mes chaussures de ville ont pris l’eau et le vieux manteau que j’ai attrapé à la va-vite dans l’armoire de l’auberge est bien trop usé. Il n’est plus imperméable et ma chute n’a rien arrangé. Je suis trempée et gelée jusqu’aux os. Je frissonne de partout. Je claque des dents.
Le bonnet de Damon dégouline de neige fondue, son jean noir est blanc de flocons et son blouson de citadin a été mouillé par la chute dans laquelle je l’ai entraîné. Nous sommes frigorifiés.
— Déshabille-toi, ordonne-t-il. Je vais faire du feu.
— Pas question ! dis-je en m’agrippant à mon manteau trempé.
— Tu ne veux pas que je fasse marcher le poêle ? s’étonne-t-il.
Je lui jette un regard courroucé. Il sourit en ôtant son bonnet et son écharpe, puis son blouson et ses chaussures et enfin son pull et son t-shirt mouillés. Je détourne le regard quand il enlève son pantalon et fixe le mur opposé. Rester dans cette tenue détrempée avec la température actuelle est ridicule, mais me déshabiller devant Damon est inenvisageable. Que faire ?
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Avec Damon


Je n’assume pas mon gros corps. Penser qu’avec les années mes complexes s’envoleraient était une erreur. Quand je vois ces séries télés où les héroïnes filiformes se plaignent de leurs kilos en trop alors qu’on voit leurs côtes, cela me donne envie de hurler. Les femmes qui comptent leurs calories aux repas me dépriment. Avoir des rondeurs n’est pas un drame. Mais les populaires du lycée et les regards qu’on me jette parfois l’été dans la rue ont eu raison de ma bonne volonté.
Je ne veux pas enlever mes vêtements devant qui que ce soit et encore moins devant un Damon qui a davantage l’habitude des starlettes aux courbes parfaites. Je ne suis qu’une fille complexée qui se cache. Chaque couche de vêtement est une partie de mon armure. L’enlever, c’est me mettre en danger.
— Je ne veux pas, dis-je tout bas. Je préfère mourir de froid ici.
— Aujourd’hui, tu n’as pas le droit de discuter mes ordres, Emilie.
Damon me rappelle clairement les termes de ce stupide pari : interdiction de dire « non ».
— Ne me regarde pas, alors, dis-je d’un ton suppliant.
Il se dirige vers le lit, prend la couverture qui s’y trouve et me la tend pour me couvrir.
— Merci, dis-je, étonnée de sa gentillesse.
— Tu n’as pas à avoir honte, nous sommes en famille, argue-t-il. Je suis comme un frère, après tout.
— Tu es mon frère quand ça t’arrange ! dis-je en lui prenant la couverture des mains.
— Non, réplique-t-il en soupirant. Je suis ton frère quand ça t’arrange, toi !
Il se détourne de moi, le temps que j’enlève mon manteau et mon pantalon. Mon pull est mouillé aux épaules, je décide de l’enlever aussi. Je reste en sous-vêtements, en t-shirt et m’emballe dans la couverture. Damon se retourne et récupère mes vêtements qu’il place sur une chaise, près du poêle qu’il a réussi à allumer. La chaleur se fait attendre et la couverture est un peu fine. Je me recroqueville sur moi-même. Le chanteur se met à tousser. Il ne porte qu’un caleçon.
— Moi aussi, j’ai froid. Donne-moi un bout de ta couverture, demande-t-il.
— Mais…, j’hésite.
— Emy, supplie-t-il. Il n’y en a pas d’autres ici. Tu veux que je perde ma voix ?
Il se rapproche de moi et je me tends.
— La couverture n’est pas assez grande pour nous deux, dis-je.
— On peut peut-être se serrer un peu ?
— Pardon ?
Il me porte jusqu’au lit alors que je me débats énergiquement, mais, au moment où ma cheville blessée touche le matelas trop fort, j’étouffe un cri de douleur.
— Tu ne pourras pas t’échapper sans te faire du mal. Ne bouge plus ou sinon, je garde toute la couverture pour moi.
— Tu n’oserais pas !
— C’est un défi ? demande-t-il de son sourire carnassier.
Pas la peine de le provoquer, c’est trop risqué. Allongée sur le lit, je me plaque contre le mur et lui tend un petit centimètre de couverture.
— Mon grand corps gelé a besoin de plus ! insiste-t-il en s’allongeant à mes côtés.
Il m’arrache la couverture des mains et se glisse en dessous. Nos visages qui se font face sur l’oreiller et son parfum, qui imprègne l’espace, me mettent soudain mal à l’aise. Damon se rapproche doucement et me prend dans ses bras. Je baisse les yeux. Mes lèvres sont presque sur son cou. Le corps du tyran est chaud. Mes mains sur son torse maintiennent un espace minime entre nous. C’est un peu dérisoire.
— Que fais-tu ?, je demande fébrile alors qu’il resserre son étreinte.
— Je t’utilise comme bouillote. Il faut bien que tu serves à quelque chose. Tu ne penses qu’à ça de toute façon.
— Pardon ?
— Tu ne penses qu’à servir et te rendre utile, je veux dire, se corrige-t-il.
Je rougis d’avoir mal compris. Il rit et je sens son torse bouger sous mes doigts.
— Tu comprends les allusions ? C’est nouveau, se moque-t-il. Donc si je te dis que je ne veux pas être ton frère, tu comprends ce que j’insinue, n’est-pas ?
— Arrête, Damon…
— Non, je ne m’arrêterai plus. J’en ai assez que tu m’ignores. Est-ce que tu ressens la même chose que lorsque tu as passé la nuit dans les bras de Vince ?
— Non, bien sûr que non ! Vince est… Il sort avec Ethan. Je n’ai pas ce genre de sentiments pour lui. Dans ses bras, je me suis sentie apaisée.
— Est-ce que me voir nu t’as provoqué la même sensation que lorsqu’Ethan est sorti de la douche de notre loft ?
— Mais non !
— Est-ce que tu me considères comme ton petit frère, comme Léo ?
— Léo est spécial, vous n’avez rien à voir !
— Et si je t’embrasse maintenant, auras-tu les mêmes envies que lorsque tu as embrassé Thomas sur la terrasse ?
— Mais qu’est-ce qui te prend avec toutes ces questions ? dis-je gênée de la tournure de cette conversation.
— Si tu ne réponds pas à cette dernière question, dit-il en passant ses mains sous mon t-shirt, je ne ferai pas que t’embrasser Emilie.
Ses lèvres descendent près de mon oreille et ses mains remontent dans mon dos. Mon cœur s’accélère et je n’entends que ce battement incessant. C’est pire que d’avoir la batterie de Léo contre mon tympan.
— Damon, pourquoi fais-tu ça ? dis-je dans un souffle.
— Tu le sais. Je ne veux plus que tu repousses tes sentiments. Je ne veux plus que tu nies les miens. C’est trop facile de faire semblant.
— Et toi, alors ! Tu me tortures avec tes demandes impossibles à chaque instant du jour et de la nuit. Si tu crois me convaincre que tu ressens quelque chose pour moi, tu te trompes.
— Je fais comme Thomas, puisque, dans ton esprit, te rendre utile est important. Crois-tu que je ne vois pas ta manière de fonctionner ? Tu penses que tes actions vont te rendre plus acceptable, mais nous t’apprécions pour ta personnalité, Emilie, pas pour tes services rendus !
— Mais…
— Tu n’as pas compris ? Je te demande n’importe quoi, n’importe quand, pour capter ton attention. Avec Thomas, cette technique semble fonctionner, mais avec moi, cela a pris une tournure opposée. Tu me résistes et tu te moques de mes requêtes avec ton petit nez retroussé et ton humour piquant. Je sais que tu me traites de tyran dès que j’ai le dos tourné. Seul Lucifer est ton maître absolu. Cette attitude m’insupporte ! Je ne veux pas que tu sois sa servante, tu entends ! Ta valeur ne réside pas dans ce que tu fais, mais dans ce que tu es ! Je voudrais que tu acceptes d’être aimée pour toi-même, Emilie. Mais pour cela, je ne dois plus être invisible à tes yeux. Si pour que tu me remarques enfin, je dois inventer de faux besoins, je le ferai. Tu obéis au doigt et à l’œil à Thomas, tu protèges Léo de sa souffrance, tu acceptes le passé de Vince et Ethan, mais moi ? Pourquoi ne m’accordes-tu aucun regard ? Pourquoi me traites-tu différemment ?
Je me mords la lèvre inférieure. Puis-je avouer les sentiments complexes qui me déchirent ? L’obscurité s’installe dans le refuge. Dehors, le soleil caché par le brouillard se retire et la nuit d’hiver le remplacera bientôt.
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Jusqu’aux douze coups de minuit


— Quelle est ta réponse, Emilie ? me demande Damon.
— Je te traite différemment des autres, parce que… Parce que…
— Je m’impatiente, dit-il en faisant glisser son doigt sur ma colonne vertébrale.
J’ai dû mal à me concentrer et je tremble à la sensation de cette légère caresse sur ma peau. Damon m’a toujours déstabilisée, mais jamais il n’avait été si entreprenant. Il inverse les rôles sans la légèreté de nos échanges habituels. Le souvenir de son corps nu a fait irruption plus d’une fois au creux de mes nuits si courtes. Sa voix accompagne chacun de mes gestes parce que j’écoute ses chansons en boucle. Son regard me marque au fer rouge dès que je lève les yeux pour voir où il est, et cela plusieurs fois par jour. Ses demandes sont le rythme de mes journées chargées. Je me réveille avec ses appels téléphoniques incessants et me lève en pensant à lui pour acheter ses croissants sans gluten. Il se joue de moi et je cours. À plusieurs reprises, j’ai cru qu’il voulait me faire démissionner, mais s’il souhaitait se débarrasser de moi, il aurait simplement pu le demander à Thomas.
Souvent, je me demande ce qu’il fait quand nous ne sommes pas dans la même pièce. Je n’ai que lui à l’esprit et le taquine sans arrêt sur son comportement d’enfant gâté. Son sourire me plaît tant que je ne réponds à ses questions que sur le ton de la blague… pour le faire rire.
En réalité, je recherche sa présence, et lui la mienne.
Mais de là à penser qu’il puisse réellement faire attention à moi, ou même avoir des sentiments amoureux, cela paraît impossible.
Je suis cette fille que Thomas a quittée, après sa première nuit d’amour, pour accomplir son rêve. Je suis celle que son petit ami a délaissée pour sa meilleure amie. Je suis cette assistante qui ferait n’importe quoi pour être acceptée. Je suis tout cela, mais je ne suis pas une femme que le charismatique chanteur du groupe de rock le plus populaire du moment choisira parmi une horde d’admiratrices.
Voilà de quoi j’étais persuadée. Voilà pourquoi je lutte contre mon cœur. Ce n’est pas Damon qui est invisible à mes yeux, c’est moi qui le suis aux siens. Et si je quitte mon poste d’assistante, aurais-je la même valeur pour lui ? Certainement pas, parce que Damon n’est pas du genre à me courir après. Il me l’a clairement dit au téléphone la dernière fois. Je suis libre de chacune de mes décisions, mais il ne viendra pas me chercher.
Croire à l’amitié des garçons est plus facile. Penser à eux comme des frères est plus simple que de me rendre compte que mon amour immense pour eux n’est qu’à sens unique. Thomas veille sur moi, il me protège et structure ma vie d’ordres et de tâches professionnelles. Je peux répondre à ses demandes. Je peux soutenir Léo et l’aimer de tout mon être, de la même manière que j’aime mes petites sœurs. Je peux accepter Ethan et Vincent tels qu’ils sont, parce qu’ils m’ouvrent leur cœur avec honnêteté.
Mais en ce qui concerne Damon, je devine avec crainte mes sentiments pour lui. Il ne m’a jamais clairement avoué ses pensées. Je suis incertaine de la réponse à donner parce que j’ai peur. Ses sentiments sont-ils comparables à ceux si fragiles de Sam ou à mon premier amour avec Thomas ? Si oui, je n’en veux pas. Je ne veux plus de cette douleur qui me laissera seule à terme.
— Damon, je…
La porte s’ouvre brusquement, un bruit de moteur nous parvient. Un homme en casque de motard et gilet fluorescent pénètre dans la petite pièce. Damon se retourne et se redresse sur un coude.
L’homme enlève son casque et ses longs cheveux noirs tombent sur ses épaules.
— Je tombe mal ?
Ethan nous regarde avec un sourire entendu, en nous apercevant tous les deux dans ce petit lit.
— Ethan, que fais-tu ici ? s’énerve Damon.
— La maman de notre petite princesse est morte d’inquiétude depuis votre départ improvisé. J’ai été missionné pour vous ramener au bercail, avant la tempête qui s’annonce. Vous reprendrez là où vous en étiez, mais une fois à l’abri ! Je vous attends avec Léo dehors ! Il fait froid, habillez-vous bien. Ou plutôt : rhabillez-vous !
Il rit en sortant. Damon se lève et regarde par la fenêtre.
— Ils sont venus en scooter des neiges, observe-t-il.
Il s’habille et me redonne mes vêtements encore humides que le poêle n’a pas eu le temps de sécher. Pendant que j’enfile aussi vite que je peux mon pantalon, malgré la douleur de ma cheville gonflée, Damon me tourne le dos.
— Tu es habillée ? demande-t-il.
— Oui.
Il vient m’aider à me lever et nous nous dirigeons vers la porte.
— Emilie, me dit-il plus bas en me donnant un petit écrin bleu sorti de sa poche de jean. Je veux ta réponse ce soir, avant les douze coups de minuit. Si tu ne me réponds pas honnêtement, je disparaîtrai définitivement de ta vie. Je ne t’embêterai plus jamais. Je te le promets.
— Mais…
— N’importe quelle réponse me conviendra, insiste-t-il. Je veux juste que tu sois honnête.
Je prends le petit paquet sans savoir ce qu’il contient et nous sortons sans un autre mot.
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Les mots de Damon


Je suis assise sur le lit de ma chambre à l’auberge, les jambes étendues sur le matelas. Ethan est persuadé que ma blessure n’est pas si grave, même si la douleur me lance terriblement. Ma marraine place un bandage sur ma cheville encore un peu enflée et me tend un verre avec un antidouleur de sa composition.
— Par contre, commente le guitariste, pour aller danser ce soir, ça me semble compromis.
— Pas avec ce soin concocté avec les plantes de mon jardin, réplique ma marraine en me faisant un clin d’œil.
— À part un miracle, se moque Ethan, je ne vois pas comment elle…
— Un miracle ou… de la magie, répond ma tante espiègle. Laissons Emilie se reposer. Je reviendrai plus tard avec ta tenue, ma chérie, me murmure-t-elle.
— Elle n’ira pas au bal dans cet état, s’insurge ma mère. Si je dois l’enfermer dans une tour pour qu’elle se rétablisse en paix, je le ferai !
— Mais maman, je supplie, je voudrais vraiment y aller.
Je regarde mes sœurs dans leur robe de bal, elles sont si mignonnes. Ma marraine leur a apporté de jolies tenues. Amanda et Eve sont déguisées en fleurs, en harmonie avec les pendentifs en forme de rose offerts par Léo. Elles sont aux anges de savoir que c’est leur musicien préféré qui a choisi ces cadeaux pour elles et encore plus excitées de pouvoir aller au bal à son bras. Moi aussi, je dois m’y rendre car j’ai promis à Damon une réponse avant minuit.
Le chanteur s’est retiré dans sa chambre. Je ne lui ai pas reparlé depuis que nous avons quitté le refuge. Je regarde le petit écrin bleu que j’ai posé sur ma table de nuit, tandis que ma mère hausse les épaules, furieuse et inquiète de mon état, et que ma tante pousse tout le monde vers la sortie. Seul Léo s’arrange pour rester avec moi. Il s’assoit sur une chaise et suit mon regard vers la table de chevet.
— Il te l’a enfin donné ? demande-t-il en désignant l’écrin.
Je le regarde, étonnée.
— J’étais avec lui quand il l’a acheté, m’explique-t-il. Il a mis tellement de temps à le choisir à la bijouterie que j’ai eu le temps de parcourir tout ce qu’il y avait dans le magasin. C’est comme ça que je suis tombé sur les pendentifs que tu cherchais pour tes sœurs.
— Le code rose ? je demande en prenant la petite boîte.
— Oui, c’était juste avant le code rose. Si nous n’étions pas restés si longtemps dans la boutique, nous aurions évité les regards intrigués des vendeuses. Je pense qu’elles m’ont reconnu et ont prévenu leurs amis. Il y a eu bouche à oreille et nous nous sommes retrouvés coincés. J’avais dit à Damon que faire graver son inscription bizarre nous prendrait trop de temps, mais il s’en moquait.
J’ouvre l’écrin. Le bijou est une broche en forme de cœur avec une note de musique à l’intérieur. Je la retourne ; un poème y est gravé :
« Mes maux d’amour à fleur de peau effleurent ta peau de mots d’amour. »
— Que de mots compliqués pour des choses si simples ! s’amuse Léo. J’ai émis un doute sur le choix de l’inscription mais Damon m’a répondu qu’il voulait que tu portes ce « je t’aime » en épingle contre ton cœur.
— Cela lui ressemble tellement d’être si compliqué, dis-je les larmes aux yeux.
Damon m’aime-t-il vraiment ? Puis-je le croire ?
— Je pensais qu’il te le donnerait avant, s’étonne Léo, mais la première nuit, tu as passé la soirée à pleurer dans les bras de Vincent alors que Damon voulait juste te taquiner en fouillant ton téléphone. Te voir effondrée l’a abattu. Il ne s’y attendait pas. Thomas ne lui avait pas dit que tu étais en pleine rupture. Ensuite, je n’ai pas compris son agressivité avec toi. Mais quand tu m’as expliqué que Thomas t’avait embrassée, j’ai fait le lien.
Je me souviens encore du regard d’incompréhension et de douleur de Damon, après ce baiser sur la terrasse.
— Il a tenté de pousser Vince à te dévoiler son secret durant le déjeuner. C’était assez drôle et un peu agressif, mais Vincent n’a pas eu le temps de prendre son courage à deux mains que tu t’es énervée. Je n’ai jamais vu Damon aussi désespéré qu’en te voyant blessée. Alors, quand il a déclaré qu’il t’emmenait à l’hôpital, je me suis dit qu’il allait enfin te demander pardon et t’offrir ce cœur. Et finalement, vous vous êtes encore disputés.
Je hoche la tête. Oui, dans la voiture j’ai fait la tête alors que Damon voulait savoir où j’en étais avec Thomas. Quand j’ai ouvert de nouveau la bouche, je lui ai rappelé l’épisode de notre rencontre. Rien ne pouvait le rendre plus en colère que le souvenir de sa nudité devant une étrangère. Pour lui, je ne lui rappelais que cette histoire de sextape.
— Et puis, continue Léo, tu es partie durant l’interview de Gossip Boy. Personne ne s’attendait à ce que Damon parle de cette sextape. Moi-même, je n’étais pas au courant de cette histoire, car cela s’est passé avant mon arrivée dans le groupe. Heureusement, Ethan a réagi rapidement et nous avons mené l’interview après avoir démasqué Gossip Boy. Ensuite, Damon s’est éclipsé pour t’appeler juste avant le concert de la Saint-Valentin.
Je me souviens bien de cet appel. J’ai cru qu’il me faisait des reproches, mais il me disait de revenir. Il me disait de manière détournée de l’accepter et de réintégrer le groupe si je le souhaitais, mais je n’ai rien compris. J’étais partie, la mort dans l’âme.
Soudain, des paroles me reviennent. La voix du chanteur au téléphone qui m’avoue :
« Emilie, il y a des hommes qui peuvent t’aimer sans rien demander en retour. Il y a des hommes qui peuvent t’aimer sans rien exiger… Ni attention, ni services, ni considération particulière. Il y a des gens comme ça, tu sais. »
« Des gens » ? Il parlait… de lui ?
Léo se lève et se dirige vers la porte.
— Je te laisse y réfléchir, Emy. Damon m’a demandé de te rappeler qu’il t’attendra au bal pour ta réponse.
Je serre la broche contre moi et mon cœur reprend sa course effrénée. Damon a tout fait pour que je le comprenne. C’est à mon tour de lui dire ce que je ressens. Me terrer ici est exclu. Je dois me rendre à cette soirée par tous les moyens. En jogging et en boitant, s’il le faut !
Ma tête tourne. Je m’allonge et m’enfonce dans les oreillers. Ma marraine m’a fait boire quelque chose, mais je me doute que ce n’était pas un antidouleur validé par un pharmacien. Je me sens partir. Je ferme les yeux.
Quand je les rouvre, mon réveil affiche vingt-trois heures.
Pourquoi ai-je dormi autant ? Le silence m’entoure, suis-je seule ? Sont-ils tous partis sans moi ?
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Un peu de magie !


Il ne me reste qu’une heure pour rejoindre le bal. Damon disparaîtra de ma vie si je n’y suis pas avant minuit. Il le fera. Je le sais. Et je ne le veux pas !
— Es-tu réveillée ? demande ma marraine en entrant dans ma chambre avec une immense housse noire et une boîte en carton.
Elle ôte le pansement de ma cheville. Elle a entièrement dégonflé. Je pose délicatement mon pied sur le tapis de la chambre. Rien. Plus aucune douleur, comme si cette entorse n’avait jamais existé.
— C’est magique, je souris.
— Bien sûr, approuve ma marraine. Qu’est-ce que tu croyais ? Je connais mon métier.
— Tu es maraîchère…
— Entre autres petites choses, oui, me corrige-t-elle. J’aime avoir des activités professionnelles diversifiées. J’ai des dons variés et extraordinaires, je m’en sers en fonction des personnes qui m’entourent et, en ce moment, ma Cendrillon a besoin d’une robe, n’est-ce pas ?
— Et tu vas te transformer en relookeuse ? je me moque.
— Pourquoi pas ? sourit-elle en me tendant une robe bleue.
Comment fait-elle pour avoir tous ces vêtements incroyables ? Elle a déjà offert à mes sœurs de magnifiques tenues et maintenant cette longue robe qui scintille ?
Je regarde ma marraine. Elle porte un déguisement de sorcière agrémenté de bracelets de force et de bottes de motard à grosses boucles, son chapeau pointu est parsemé de pics argentés. C’est une sorcière rock très moderne qui me fait face.
— Tu viens aussi ?
— Où ? demande-t-elle en me donnant des chaussures pendant que je mets la robe.
— Au bal masqué.
— Non, pas du tout !
— Mais tu es déguisée !
— Ah, ces vieilles frusques, dit-elle modestement. Non, c’est ma tenue habituelle. Parfois, mon camouflage civil me fatigue et j’ai besoin de me retrouver. Mais nous ne sommes pas là pour parler de moi.
Elle m’indique du doigt le réveil qui affiche vingt-trois heures et quinze minutes. Je me chausse à la hâte des escarpins vertigineux, ils sont noirs et vernis.
Je me regarde dans le miroir de l’armoire. Ma marraine m’a fait un chignon lâche avec un aspect décoiffé très romantique. La robe bleue est légèrement plus courte devant, dévoilant mes jambes et mes chaussures. Derrière, elle tombe comme une traîne. Les reflets des cristaux cousus sur le tissu brillent à chacun de mes mouvements. Je suis belle. Pour la première fois de ma vie, je me trouve vraiment belle. Mais je n’ai pas le temps de m’admirer, le temps file trop vite !
— Il faut te dépêcher, Emilie !
J’attrape un châle au fond de l’étagère du placard, mais il est retenu par un objet lourd, qui tombe à mes pieds quand je tire dessus. La guitare de Thomas ! Je l’avais cachée avec mes souvenirs derrière les piles de vêtements. C’est la seule chose que Lucifer avait laissée quand il est parti. J’étais si triste, inconsolable. Il l’avait fait livrer à l’auberge le lendemain de notre rupture.
Une porte bloquée au fond de ma mémoire semble s’ouvrir en grand. Le souvenir de cette guitare, de cette rupture. La guitare n’est pas arrivée toute seule à l’auberge ? La silhouette d’un garçon me tend l’étui. Mon souffle se coupe.
Denis ! C’était Denis qui m’avait amené cette guitare.
Je l’aperçois. Il baisse la tête, en regardant ses chaussures, et me tend l’instrument. Il dit qu’il sait que Thomas est parti, qu’il nous a quittés pour son rêve, que je ne dois plus pleurer.
*
*     *
Denis était venu me voir tous les jours suivants. Il faisait des blagues et me taquinait pour me remonter le moral. Denis, le visage caché sous sa casquette, ne disait rien de plus. Il ne me posait pas de question sur ce qui s’était passé après cette étrange soirée, où je m’étais enfuie après avoir giflé Thomas. Il me disait que nous pouvions vivre nos rêves à notre manière, que Thomas reviendrait forcément les partager avec nous. Nous n’étions pas obligés de l’attendre en nous lamentant. Nos cœurs étaient plus forts que la séparation selon lui.
Les mois d’été s’étaient écoulés en douceur. Il meublait ma tristesse. Denis était le même qu’avant. Il me traitait de cette manière douce et bienveillante, mais ne manquait pas de me pousser à réagir en étant parfois un peu agressif. Il était mon ami. Peut-être même mon meilleur ami. Ses sourires emplissaient mes journées et nos projets de groupe refaisaient surface. Il me répétait que ma façon de prendre des photos était un don, que je captais l’ambiance et les regards d’une manière incroyable. Il fallait que je poursuive dans cette voie. J’avais confiance quand nous en parlions – l’encapuchonné ne prodiguait jamais de compliments à la légère.
J’avais pris l’habitude de suivre Thomas partout, pour qu’il me remarque, alors que l’encapuchonné se contentait de m’observer. Il me traitait en égale, en amie. Lucifer avait une place énorme dans mon cœur d’adolescente depuis des années, mais Denis y prenait un espace bien particulier. Sa présence était plus apaisante et plus précieuse encore. Avec lui, je ne me cachais pas, j’étais pleinement moi-même. Nos chamailleries étaient enfantines ; c’était notre manière de masquer nos sentiments…
Sophie était revenue de l’internat. Elle nous observait parfois du coin de l’œil et me disait qu’il devait m’aimer. Je repoussais l’idée d’un haussement d’épaule. Dans l’esprit de Denis, j’étais toujours amoureuse de son meilleur ami, il n’osait pas me considérer de cette manière. En réalité, nier en bloc ses sentiments amoureux, que je devinais également, était plus facile que de l’imaginer s’éloigner de moi. J’avais déjà renoncé à Thomas. Perdre Denis paraissait inconcevable et cruel.
À la fin de l’été, Denis avait tenté de me dire quelque chose que je n’avais pas compris. Il me répétait parfois que son père allait être muté dans une autre ville et qu’il le suivrait sûrement.
« Sauf si tu ne veux pas ! », ajoutait-il.
Je ne savais pas quoi répondre. Que je le veuille ou non, qu’est-ce que ça changeait ? Je ne voulais pas retenir une personne loin de sa famille. Comment justifier un souhait aussi égoïste ?
« Je t’attendrai demain matin, devant la gare. Si tu ne viens pas, je saurai. », avait-il déclaré un soir, en me raccompagnant chez moi.
Je n’avais pas fermé l’œil de la nuit. Je savais les trois mots qu’il voulait entendre, mais j’étais terrorisée. Était-je capable de prononcer ces mots pour lui ? Le sommeil avait emporté mes dernières forces à l’aube. Lorsque je m’étais réveillée, il était presque midi.
Je m’étais précipitée vers la gare. Les pensées se bousculaient au rythme de mon cœur dans cette course effrénée. Étais-je capable de lui dire ce que je ressentais ? Aurais-je le courage ?
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Démon de midi


En courant sur le chemin, j’aperçus Denis, de dos. Il m’avait attendue toute la matinée. Il fixait l’horloge de l’église voisine ; midi allait sonner alors que je hurlais son prénom. Il ne m’entendait pas, j’étais encore trop loin. Il était entré dans la gare sans me voir.
Il portait un gros sac avec lui. Où allait-il si chargé ? Mon estomac était noué. À midi, un seul train quitte notre ville ; le même que celui de minuit. Direction Paris.
Chaque pas qui me rapprochait de lui me faisait craindre le pire. Le clocher se mit à sonner. Chaque coup faisait accélérer les battements de mon cœur. J’entrai enfin dans la gare en hurlant son prénom dans la chaleur de cette journée d’été. La petite gare ne possédait qu’un quai. J’arrivai comme une furie, les cheveux dans les yeux, et la sueur perlait dans mon cou. Le quai était désert.
Le train ne m’avait pas attendu, Denis non plus. Je m’étais effondrée dans un cri de désespoir. J’avais perdu mon seul ami.
J’étais désormais seule pleine de sentiments douloureux que je préférais taire, pleurant ce misérable échec. J’étais seule avec mon secret et un cœur dévoré par des désirs inavoués.
Je restai seule et cela devait durer éternellement.
Il m’avait fallu deux ans pour me remettre de ce double départ de Thomas et Denis. Avec Sam, notre relation était plus légère, un peu superficielle, plus simple. Cela me convenait, je n’avais pas peur d’être détruite. Je vivais sur un nuage, loin de la réalité. Mais la cruelle dureté de la vie m’est tombée dessus quand mon père est décédé si brusquement. Pour préserver ma relation avec Sam, je préférais qu’il ne me voie dans cet état.
La seule personne que je désirais à mes côtés, c’était Denis.
Quand je l’ai compris, j’ai essayé de le nier. L’encapuchonné était sorti de ma vie des années plus tôt et j’ignorais où il était. Il ne m’avait pas appelée ; je lui avais brisé le cœur. Pourtant, son souvenir restait gravé en moi.
Après ma rupture officielle avec Sam et la trahison de Sophie, j’avais passé quelques jours chez ma marraine. Lorsqu’elle m’avait offert d’exaucer un vœu, j’ai souhaité oublier mon souvenir amoureux le plus triste – sans imaginer que ça fonctionnerait. Et le plus insupportable n’était pas le rejet de Sam, c’était l’idée de ne plus revoir Denis. Sa silhouette s’effaçait avec le temps, j’avais jeté toutes les photos de lui et oublié le son de sa voix.
Il ne me restait comme souvenir que son regard intense qui marquait mon cœur de ses « Je t’aime » silencieux.
Les mêmes regards que Damon me jette et dont je me détourne.
Damon…
Je ne l’ai pas reconnu le premier soir, lors de l’entretien que je passais pour la Triple M. Il avait tellement changé. Il portait des cheveux courts et ses yeux verts avaient une expression de surprise que je ne lui connaissais pas. Les jours qui ont suivi, j’ai pensé avoir affaire à une autre personne, très différente. Son caractère était plus affirmé. Il ne me disait rien, ce chanteur orgueilleux et parfois agressif. Il était plus facile de garder enfouis en moi ces sentiments d’une époque lointaine.
Je ne pouvais en parler à personne, même pas à Thomas.
*
*     *
— Que se passe-t-il ? demande soudain ma marraine. Tu sembles avoir vu un fantôme.
Je la regarde et sors de ma léthargie. Nous sommes toujours dans ma chambre. Il est vingt-trois heures et dix-sept minutes.
— Je me souviens de tout ! Denis, il…
— Ah, je savais bien que tout te reviendrait en mémoire ! s’écrie-t-elle. Enfin !
— Je n’aurai jamais le temps d’arriver avant minuit si je ne cours pas.
— Pas besoin de courir, sourit ma marraine. J’ai un carrosse à disposition.
Nous sortons devant l’auberge à la hâte. Une limousine blanche nous attend. Un homme en sort et m’ouvre la portière.
Je me retourne vers ma marraine :
— Tu as commandé une voiture avec chauffeur ? je demande, incrédule.
— Oui, mais c’est une location à l’heure de chez Pumpkin Leasing, commente-t-elle, alors, après minuit, adieu carrosse ! Allez, file ! Le temps presse !
Je lui fais signe lorsque la voiture démarre, je lui dois tant. Jamais je ne pourrai assez la remercier d’être toujours là pour moi.
Lorsque j’arrive à la soirée, il est déjà tard. Je me précipite et traverse la foule à la recherche de Damon. Un couple de danseurs me bouscule en tournant, je les reconnais immédiatement : Sophie et Sam.
Les yeux de Sophie s’emplissent de larmes.
— Emilie, soupire-t-elle.
Mon amie est si belle dans sa robe rose pâle. Ses cheveux blonds tombent dans son dos jusqu’au creux de ses reins. Un diadème doré est posé sur sa jolie tête, et ses yeux bleus trahissent sa tristesse. C’est une princesse.
— Je suis tellement désolée, m’explique-t-elle. Je ne voulais pas te le cacher. J’ai essayé de t’appeler.
— Je sais, dis-je simplement. Je sais que tu as fait ce que tu pouvais pour me soutenir après le décès de papa. Je comprends tes sentiments pour Sam. Je connais ses qualités, je serais mal placée pour te dire que tu as mal choisi.
— Emy, pleure-t-elle. Je te jure, je…
— Je sais ce que c’est que d’aimer la personne qu’on ne doit pas aimer, Sophie. À une époque, j’aimais ton frère à un point tel que je souffrais de ne pas pouvoir te l’avouer.
— J’avais compris, répond-elle. Je voyais bien tes regards quand je revenais de l’internat pendant mes vacances. Je ne savais pas comment aborder le sujet avec toi. On ne choisit pas celui dont on tombe amoureuse.
Sophie a raison. On ne choisit pas.
Je regarde Sam soutenir Sophie et éviter mon regard. Sa culpabilité a dû le ronger tout autant. Mon cœur voulait le haïr, mais j’étais tout aussi fautive. Si j’avais pris soin de lui, si je l’avais laissé prendre soin de moi, nous n’en serions pas là.
— Je sais pour vos fiançailles, dis-je calmement. Félicitations.
Sophie tremble en posant sa main sur mon bras :
— Tu me pardonnes ?
— Je te pardonnerai toujours, tu es ma meilleure amie. Cela prendra encore un peu de temps pour l’admettre. Pourtant, je pense t’aimer plus que je ne déteste ce que tu m’as fait. Sam, dis-je en pointant un index accusateur sur lui, si tu ne prends pas soin de mon amie, je t’étripe, c’est clair ?
Sam me sourit en hochant la tête. Mes sentiments pour lui sont dérisoires par rapport à ceux que je ressentais quand nous étions ensemble.
Une main se pose sur mon épaule.
Thomas.
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Chanson


Les yeux dorés de Lucifer se posent sur moi, puis sur sa sœur. Il s’inquiète de ce que nous faisons. Il a toujours cette attitude protectrice envers nous.
— Tout va bien ! je le rassure. Je sais pourquoi tu es ici, Thomas. Je sais pourquoi tu m’as fait travailler avec les 4D. C’est Sophie qui te l’a demandé. Elle t’a appelé en renfort, comme chaque fois qu’elle se sent désemparée. En gentil grand frère, tu es venu l’aider.
— Ce n’est pas seulement pour cela, Emilie.
Les danseurs, que nous gênons à force de discuter, nous bousculent dans leur valse. Thomas me tend la main. Je la saisis volontiers. Nous dansons et je revis cette sensation de bien-être dans les bras du grand frère de ma meilleure amie. Je l’ai tant aimé que j’ai oublié mes propres rêves. Quand je l’ai compris, il était trop tard. Trop tard pour nous faire des promesses d’éternité, trop tard pour vivre à deux ce que nous ne pouvions pas réaliser pour nous-mêmes. Au moment où Thomas m’a embrassée sur cette terrasse, je savais déjà que cette relation ne mènerait à rien. Il m’avait dit que, dans ce jean et ce pull trop grand, je ressemblais à la jeune adolescente qu’il avait quittée avec regret.
— Il n’y a pas à avoir de regret, Thomas, lui dis-je à l’oreille, car je ne suis plus cette adolescente. Tu n’es plus ce jeune garçon qui me laissait le suivre partout. Tes rêves font battre ton cœur. J’ai toujours aimé ta façon de voir les choses en grand. Jamais je n’aurais ralenti ta course vers tes idéaux. Je t’aiderai à mon tour tant que je peux vivre mes rêves aussi.
— Oui, répond-il. Tu as grandi. J’ai cru pouvoir reprendre notre relation, là où nous l’avions laissée, mais je t’ai perdue il y a longtemps. Bien avant que je ne l’admette. Dans un dernier sursaut égoïste, j’ai joué mes dernières cartes et j’ai perdu contre lui, n’est-ce pas ?
— Thomas, je…
— Je veillerai sur toi de loin. Tu seras éternellement mon petit ange et je serai toujours le diable qui t’a abandonnée. Pardonne-moi. Je ne peux plus te garder dans une cage, tu dois déployer tes ailes. Je sais qu’il pourra te rendre heureuse. Je le sais depuis toujours.
Thomas se penche vers moi et ferme ses yeux dorés. Il laisse ses lèvres se poser sur mon front. C’est un baiser très doux. Je l’aimerai toujours. Il sera mon premier amour et cette place privilégiée dans mon cœur lui est à jamais réservée.
Nous nous sourions en dansant. La voix de Damon résonne soudain dans toute la salle. Je sursaute. C’est une chanson des 4D que je ne connais pas. Pour le concert de la Saint-Valentin, les démons ont préparé le rappel avec ce nouveau morceau. Je reconnais les accords qu’Ethan et Vincent répétaient à longueur de journée. Pourtant, c’est la première fois que j’entends les paroles. Damon a toujours fait en sorte de me les cacher. Il prétextait que connaître ma réaction avant le concert lui porterait malheur.
La voix du chanteur vibre, nous entendons la version enregistrée en live sur les plateaux de Music Channel. Je regrette de ne pas y avoir assisté. Si la chanson passe dans sa version acoustique, c’est parce qu’elle a eu un succès énorme – sans quoi les producteurs auraient sorti le morceau remixé sur des rythmes plus lissés plutôt que cette ballade atypique.
De verre est mon cœur,
I want you closer
De glace est son cœur,
I want to tell her
Te amo, Te quiero, I love you, Je t’aime
Elle regarde ailleurs,
Baby, look at me
Elle oublie mon cœur,
Do remember me
Te amo, Te quiero, I love you, Je t’aime
J’espère : elle m’oublie
’Cause I’m nobody
J’avoue : elle le nie
’Cause I’m nobody
Te amo, Te quiero, I love you, Je t’aime
J’aimerais lui dire :
Te amo, Te quiero, I love you, Je t’aime
Et qu’elle me réponde :
Te amo, Te quiero, I love you, Je t’aime.

Je quitte les bras de Thomas ainsi que la piste de danse, et cherche Damon dans toute la salle. Le refrain de la chanson me bouleverse. Les mots que Damon chante, ces mots qui sont repris par une voix très jeune en arrière-fond, ces mots ne sont pas ceux d’une choriste. C’est un vieil enregistrement dont Damon s’est servi pour composer ce refrain. Mon cœur bat de plus en plus vite, car j’ai reconnu cette voix qui reprend ces paroles en boucle :
« Te amo, Te quiero, I love you, Je t’aime ».
C’est une adolescente timide qui fredonne. On la sent sincère et fragile. Cette jeune fille qui prononce ces paroles, je la connais. Elle est restée coincée dans un passé révolu.
C’est moi.
C’est ma voix que l’on entend résonner au milieu des danseurs.
C’est ma voix qui se mêle à celle de Damon.
Ce refrain est celui que Denis m’a fait enregistrer. Lorsque dans sa chambre, il m’avait dit de lui dire que je l’aimais. Il n’avait finalement jamais réussi à en faire une chanson. C’est ce qu’il prétendait, du moins.
Je traverse la salle bondée, vers Ethan et Vince. Ils sont déguisés en démons, je les reconnais immédiatement. Ils rient derrière leurs masques noirs, près du buffet, avec Léo.
— Où est Damon ? je crie presque.
— Il est sorti quand il t’a vue danser avec Thomas, répond Ethan.
— De ce côté, m’indique Vince.
Je me précipite et pousse la porte de secours. Je me retrouve dans la ruelle. Léo sort derrière moi :
— Emilie, minuit va sonner.
Je regarde le clocher de l’église. Il a raison. Je cours dans la neige fondue en enlevant mes chaussures dont les talons trop hauts risqueraient de me faire chuter. La petite rue descend vers la gare. Si Damon m’a vue danser avec Thomas, il a pu se méprendre ! Le dernier train part à minuit, veut-il sauter dedans pour me fuir ?
Le premier coup de l’horloge retentit dans la nuit. Mes pieds nus s’enfoncent dans la neige, je cours à en perdre haleine, mes chaussures à la main. Je ne veux pas que l’histoire se répète. Je crie le nom de Damon dans l’obscurité, mais c’est le vent sifflant qui me répond. Le deuxième coup sonne, puis le troisième… Je cours et les larmes me montent aux yeux. Au quatrième, je distingue une silhouette qui marche vers la gare. Au cinquième, je reconnais clairement le chanteur et son dos courbé. Au sixième, je hurle à nouveau son prénom, mais il ne se retourne pas. Je suis encore trop loin. Au septième coup, je ne suis plus qu’à quelques mètres de lui.
Au huitième, je glisse et tombe dans une épaisse couche de neige.
Je suis trop loin !
Je me relève rapidement au neuvième coup. Je ne veux pas que Damon s’en aille. Je ne veux pas qu’il sorte de ma vie !
Dans une tentative désespérée, je lance ma chaussure vers lui de toutes mes forces. Elle le touche par miracle dans le dos. Il se retourne en ramassant mon escarpin.
Il me dévisage, surpris et triste.
— Tu me jettes tes chaussures à la figure maintenant ? crie-t-il en bas du chemin.
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Cendrillon


Je m’avance vers Damon et brandit l’autre chaussure qui me reste en main.
— Je te lance l’autre, si tu ne t’arrêtes pas !
— Tu te prends pour Cendrillon avec ta robe bleue ? Je te rappelle que la princesse abandonne sa pantoufle sur les marches en s’enfuyant du bal, elle ne la jette pas au visage du prince !
— Je fais ce que je veux ! J’incarne Cendrillon comme je le sens ! Si ma version te dérange, change-la et poursuis-moi.
— Je dois comprendre quoi ?
— Le prince doit lui courir après, mais tu m’as bien fait comprendre que tu ne le ferais pas. Je m’adapte, c’est tout !
— Et Thomas ? demande-t-il en évitant mon regard.
L’horloge du clocher sonne encore.
— C’est toi, mon prince !
— Vraiment, dit-il en s’approchant. Alors dis-le moi.
— Je t’aime.
Ses yeux verts plongent dans les miens et ses bras m’attirent tendrement contre lui.
— Dis-le moi encore, Emilie. Dis mon prénom.
Je sais ce qu’il veut que j’avoue. Son vrai prénom, celui que je n’ai jamais prononcé devant lui et que j’ai intentionnellement oublié.
— Je t’aime, Denis.
Le douzième coup de minuit retentit et le ciel étoilé le retient en son sein, paisiblement.
— Moi aussi, je t’aime Emilie, murmure-t-il en posant sa main sur ma joue. Je t’aime depuis le jour où tu es apparue dans ma vie, dans cette robe noire prêtée par ta tante au marché. Je t’aime dans chacun de tes gestes du quotidien, pour ton sourire immense et ton humour adorable, pour les rêves que tu veux réaliser par toi-même et pour ton cœur si grand qu’il peut tous nous accepter tels que nous sommes. Je t’aime depuis toujours.
Il me sourit et doucement se penche vers moi. Nos cœurs s’unissent lorsque nos lèvres se rencontrent enfin.
Les détours de nos vies, nos souffrances et nos expériences amoureuses déçues nous ont construits et conduits à être ici, tous les deux, l’un contre l’autre, au milieu d’une petite ville perchée dans les montagnes.
Nous nous aimons, imparfaits et lâches dans la découverte de notre amour, courageux et fragiles dans l’aveu de nos sentiments réciproques.
J’ai trouvé mon prince, malgré les nombreux méandres sinueux de mon âme et les soubresauts de mon cœur incertain. Je l’ai trouvé malgré mes faiblesses. Ce sont mes imperfections qui ont mené mes pas jusqu’à lui et c’est pour ces imperfections qu’il m’aime telle que je suis.
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